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Il a pieu à Fostre Majesté par plusieurs foix me 
commander de dresser par escrit des maximes et ad- 
vis du maniement de la guerre, en ce rjui coiiceine , 
tant l'estat du gênerai et chefs principaux d'imo ar- 
mée, que sur-tout du devoir et office d'un mareschal 
de camp , qui est la plus importante charge de toute 
une armée, d'autant qu'en la dextérité et suffisance 
d'ycelle dépend de guigner et prendre l'advantage 
,pourlegainde battaille^ comme au contraire ïaperte. 

Mais, Sire, ce n'est sans cause si je redoute de 
m'emhartjusr en. ce iiostre reyterà commandement en 
l'endroit et la majesté d'un tel twf, poarveu. d'une si' 
gnmde dextérité d'esprit, d'im si meuret rassis juge- ■ 
ment, d'une si longue et iien fortunée pratique et ex- 
périence au faict des amies et de la notice de toutes 
choses , qu'il est en luy pïustost de censurer le dcffaut 
d'autruy que d'en tirer soulagement : et estime que, 
tout ainsi qu'un maistre d'escale fait réciter et prendre 
laleçQn à son disciple devant lujr , vous voulez sonder 
et faire un essay de ce que je puis avoir retenu et ap- 
pris de -vos si exceîleiis discours , adfis et résolutions , 
en tant de rencontres , slralagcsmcs , batlailîes , sièges 
de villes et autres factions militaires , ou 'jstre Ma- 
jesté s'est si souvent trouvée en propre personne, pour 



4 ÉPlSTltE DËnlCÂTOIRE AU KOT. 

jr commander avec bien heureux succès, seurs tes- 
moings de vostre grande st^sance en ce mestier-là. 

Comme vous estes en toutes antres choses vrayement 
Hostre mautre , toutes ces considérations , à la iieritàj 
Joint la bassesse de mon style , plus soldat qu éloquent, 
sont bien siifftsantes pour me donner crainte et ma sus- 
pendre de passer outre. Mais qui scauroit refuser h 
caluy auquel Dieu et la nature n'ont rien desnyé, ny 
l'un de sesplus humbles, tres-fideles et tres-obeyssants 
subjects et serviteurs , mesme un si estroitement obligé 
à son splendide et lièéml bienfaicteur , lequel, outre 
ce, m'a daigné tant estimer, honorer et priser, que de 
me départir un commandement digne <f unf des pta» 
excellents expérimentez capitaines jui içauroit estrv. 
, _ Beeevez donc, trhs~grand, magnanime et trhs-va- 
teureux roy, selon vostre acconstamée Jxmté, ceste 
■marque d'oiejrssance, et non pas de présomption, 
n'ayant regra, sinon que les moyeiu dem'endémesler 
deuement ne sont tels, et ne correspondent h la •vo- 
lonté et désir que toute ma vie fay eu et apporteray^ 
à l'exécution de vos entiers commandemâis , et fidèle 
acquit de voslre_ très-humble serviteur. 



MAXIMES ET ADVIS 

DD 

MANIEMENT DE LA GUERRE. 



Les jnoyens de s'apprester pour la guerre. 

Jb présuppose qae le soaTerain a &it sa resolalîoa sur 
l'occasicin on nécessité qui se présente de ^re la guerre, 
aoit d'assaillir ou se deffeadre. 

Que la gùerreest justement priose, et sur-tout celle 
qui est pour conserver la foy et religion , et le salut de 
son Estât. 

Que l'on a commencé par le bon chemin, qui est de 
se retirer à Dieu et l'avoir appaisé, afin de le rendre 
favorable ; car c'est le fondement d'un bon chrestien. 
Mesnics îes payeiis ont usé en ce de la religion; cat-, 
comme l'on dit oïdinaireineiit, j] n'y a cho.se si difli- 
cilc à esviter que celle que le Ciel nous envoyé. 

Qoe le souverain aura prins le conseil des sages et 
expérimentez capitaines; car autrement, si l'on -n'a 
bien digei-^ et pensé à entreptendre upe,giierre. Ton 
nol'apas acheminée qne l'on désire ia paix,laqutdle, 
de cestc façon, ne peut estre desavantageose, comme 
l'on voit par expérience. 

Et ne faut prendre de consfnls de ceux qui lie s'en- 
tendflitfet-n'y vont, aîns des experïm«ideE , qui bazar- 
dent leur ptei^unne et vie. 

Et n'attendre à se résoudre jusques à ce que l'on se 



voit en péril i car il est loj s impossible de prendre 
conseil, et suivre ceux qui sont pi oli(al)les sans peu de 
hazard, mesme où !e différer est dangereux. 

II faut laisser les passions particulières pour s'atten- 
dre au danger pu!)Iic, et reserver les vengeances des in- 
jures reœues en autre temps commode et opportun, de 
souffrir un peu plus de dommage pour en esviter un 
plus grand. 

Faites ensorte que la guerre se fàgse hors die vos li- 
mites s'ilest possible, ou,pour le moins, loing du corps 
de l'Estat ; car où elle s'arreste c'est la mjne. ■ ■ 

Quspd un prince commence par force, ou de bonne 
volonté, la guen e, il faut qn'il regarde s'il peut' avoir 
de rebellion en son Estât. 

J'estime aussi que le souverain , n'allant à l'tttmée/ 
aura fait eslection d'nn bon gênerai, et autres che& ex- 
periménlez, et sur-tout (ideles, désirant accomplir ses 
commandemensj^car il ne faut apprendre l'art de la 
guerre lorsqu'il faut faire preuve de sa vaiJlance. 

Et, entre toutes choses, faut qu'il soit vaillant, Iiardy, 
sage, prévoyant et provident, lequel doit tousjours 
prendre conseils sur l'appareil du combat et de la 
guerre; car en lu^ gist le plus fort d'ycelle : et ne faut 
qu'il monsti-e estre inconstant à tous propos et petites 
choses, car cela diminue l'opinion que l'on a de luy; 
mais qu'il aye ceste maxime : qu'il gouverne sagement 
quand il donne lieu et temps; car souvent la foute 
d'un chef et capitaine met en oubly tout ce qu^l a fait 
d'excellent. -' > 

Etl'office d'un f;eiwral estde&îre combattre les'au- 
tres avéc sagesse, et estre provident aox inconvenienb 
etaccideiis. 



/ 

pouE LA. ûuBaUB.." • î 

Bien est. vray que le chef, se bozaniBijt'qwît^efiiU 
parmy-les soldats aiut periU,:Uttr^dlHm«,C4lU39gi3«nta^ 
ils n'ônt'riieit qui les-asseure et Jear ;.cbnii&.tailt id'a^ 
éreàsa qne les faicts DiçgDaiiivtes d'un ioltef de rép«ta'-t 
tian.' iv ^ , . ■■■ -i-i;',- 

Et ËBitaaaiîqariuigetoalet-idief'jK^twpade^ 
ne sè,peiNlre.-2iuiîà'pin)pof^ m^mes'jqr, jecpçll'uwtf^ 

JaâfCtetann^e.'H...' , , : ;'i '.'-i ■■■ .■.'!.ir;i:ua 
Et c'ese-fiaHei fm-geoeml et cbg^i^jlp} sletposët îfil». 
mort, qii^n4.ilne;piK>fiteïra^oATeraiaii«t^!la«IwiFgfi 
quIiLatmais&at^u'il gar^auJUssoing. j.,-; 
' Et ne:dbit-avoircFaiBt6 de biasmepart^uelquesmal 
adviscz qiii le voudroient taxer ; car les gens de juge- 
ment estimeront tousjours qu'un cliui'ge'iiereii.x ne man- 
quera iamais au devoir qu'il a ii son souverain et à son 
honneur. 

Ne faut oublier que le sauverai Uj entrant en conseil 
sur la délibération de faire la. guerre. avec les prince^ 
et conseillers de sw li^stat, grands maistres. et ^hefs^ de 

gàerce , comme dit M. de Bayestain, ne doitu^an^r 
iêiter quel^nKt:4'f!t«hefÀ i| veutiaire ^nj^oiL^açia^ 
avec sft ij&dhitiflo'de>l4<gja«iïAM«ïfi |1& ppm¥0|>É;idke 
{iïi»'9uvjmïas. : ioei'.qR'Û'|te,J^fP^y, £($i(^Mnt,;i^ luy 

■■i.A-pia^-aftmT lUempé stfi^fàsv^ .avec ceBifB 4p-l'lff^ 
7ieB^,;«l)d»4dletiqRil«XP(Wr^e9Lfû]ve]u lA^a^ïfl^ 
xA qwi, Jï^Ti tutti, q^j^pMPe.ipoiH-..^ çpcteffpond^.^^ 
.desftùgoeir t0irt>Qt!iim-e^ àjoH^^ et/I^usp-tes,^- 
seings.d8iledtieiiiy,.«t Q^Q^.sgeqft^metltf'Piflffnçp 
-anxAiofe iMjMHigiji.., , . , .j ; _ 

,>¥otr,qtiellQ»geiis,i}e cbenal ^ de piefl , ej^/pièUB.,ajç- 
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s LES KOYEtrs HE s'apprester 

tillferiç-,' soit pour assaillir des villes, ou. pour la càin- 
pnigne (carce sont'de«*faç!onB), quelle despense,. tant 
poifi la paye des gens de guerre que poui- .V'cstât de 
raitillciie, ut vivres, et espions, et attires clioses ii^ce&- 
saires pour la suite d'une armée, qui viennent extracw- 
dlnatnement : sfii^pinter toute ladîcte .despeme.ict y 
pourvoir; «t donner ehai^e. à des gens d'honiieB^, Lien 
entbnites'ipoi}r)Iës:«âticlsy gâi-<i-e^râeiit:ui!seitTicf du 
souTeraîn et utilité de l'Ëstat , et à leur honneur, jfln't 
éi^% l^atafilatfstlestre tropresserrez^j vonlânt « mons- 
ej»Il^didnirie«i«-oft il ne lé'&ii^paB.IE(^antKtipi 
pcHtétaate-J$8ûsdk»de^9Ge<*^^ï>6Ïirvoyentiqap 
î'&ti^tf^'^n|neil)<isë-j^ii«tfiw eeHéiixdbaaê ^ car 
.it'au ^eci^-aispa»gnnr'Ai]despeiiwe-à''J'abprdéé,-âe 
ltt»gaen«}>tiy*'âig]»{aiitiâl|idBiBtj furié, ><rant&Btt que 
^ Mm,' èngewIfeM bien ^souvent ■ uheibobne ^fortone 
de paix. 

!!?il est pcteible, finit estre aimé et en campaigne 
plustost (Jne l'eiiiiemy, et' se saisir des villes propres 
poui" luy-làire laguerre et leste, et n'estre tardif ny pa- 
resseux eli ce qui est à poatvoir : aulremeot, s'il y à 
manque èt nonohalance, cela refroidit leS'Cœurs des 
soldats, et donne mauvaise reputalian aux chefs. 

Maisv cas advenant que lfe^souveraiu-fust' suppriris^ 
ou qu'il n'eust son feict prést^ il faut' 'qu'il' sdudbej jet 
-éïrttn^ 'l^'propâi^, ttù' lk'b(M]diiît)tiS>de trehe» ôujAus- 
'{iebyibti^i''êtl(!orè^«[a'etléë fiiââënti'dèiàth^btâgcpseci^ 
-Yjolir'âvtfir teùips' âe^e"poïii*»oi» èf dt!flisn^,i«j} Les 
JhireacËé^r^tlgéS iit{bist^â}-ettl{ii»i|it!9y<w^Btjrch 
'dètl^mtér teUfiT<ûiikïS<^iiï>léls.pVctee««)d^i^.<: 

Il &ut avoir recours aux ruses «f cjU]t9lIés,-si'dotre<' 
iKidft'onlnië'iiéUtTail'ftr finie de-l^ gii»»ij^-«eaccofder 
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r^p& LA CDERûS. . Q 

firanche^ç^^ ce à guoy qp ne peut mister, pour par- 
venir à ce. quç l'qa désire. 

Il est nécessaire de résister et faii'e teste du commen- 
cement à votre ennemy^-afln que ses desseings se refroi- 
dissetit, ses moyens se dépérissent, et le temps s'escoule. 

Faut aussi esti-e résolu de ne laisser une entreprinse 
pour quelque malheur qui pourroit advenir, mais s'y 
opitiiastrer, jusques à ce que l'on voye la ruyne de 
l'enneniyj x^fi du meillieur. 

... Et pourvoir et prévoir tout ce qui peut donner em- 
pesclicment à vûstre entreprinse, et ne laisser rien 
jpa^ser, et s'ayder de l'occasion et opportunité qui se 
présente, mesmes sans péril. 

, TpulesEois ne .r^uli prendre à honte de laisser une en- 
Ir^^ijjsS;^! se retroitye doqimageablQ, et ne se laisser 
tant ^^q^togger ^ l'^ijçquerir _<pfe l'on adyise tousjours 
^;{a^Stpflç-.c'est le iàict d'un^age capitaine de changer 
'd^vjs«^ili'op(^îon. : , ., 

jVul.'Bi9. se, doiÇ,i^urpE;r le tiltre dç ge^ral d'ui^e 
iWtpiâ&pafiBlep0»yi)jret aommis^iQnduWverain^ny 
un geneisl .ne. pieat cxéev an antre qu!on;appçUe eu ce 
Tdyauinç' uD lieutenant de roj;, et.faut,tousiQurs un 
pouvoir particulier. 

Le roy et souverain doit bien adviser, poiser et.dir 
■RCWr, s'il (lu vu pas à son armée, qui il fera son lieuto- 
flfjntjgsperal d'arme'e, «t,;qui iiicuera ravantgnrde,et 
4es,ttutrç^t;hpsfiS, malÉsur-tout de marcscLal de camp ; 
-cat:c'est unedes grande^ et impor^ntcs charges, et qifil 
..peut ^tre cause d'un grand bien à une armée, ou la 
ifnettre ,en ruyne et perte en plusieurs façons, ,., 

Ne mettre deux cliets genef^x^ pouvoir p^- 
Teil, en la coaditîtdid'uqe' armée;, car. Tun.x^ut çiitre 
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lO LES MOïmS DE s'APPKESTEIÎ POUB la GOEnUE, 

préféré à l'autre , et entrent en discorde ; mais un qui 
ait la super intendance, et les autres, soubs luy, luy 
aydent et assistent. 

Est raisonnable aussi que le gênerai desparte de sa 
grandeur et honneur aux che& principaux ; car' autre- 
ment il est en danger d'exciter un desdaing et jalousie 
Contre lay, 6( demeureroit court en ses éntreprinsès. : 

Ne sefautserVîtr d'un chef qui s'addomieSistin pi^âfit 
on réputation particnlierei etnoit'ptiur lé 'souvéràià 
et le public, et qui n'en veut ^StepirS à-fcéiikquîluy 
aydent ou sont cause de Ba-reputàtion.'Colntil£:'àiï^ 
est dangerêôx des capitaines avarîcieaz el: j^iïns Vàtoi- 
bition particulière. '"I i 

Faut tascfaer cfavoiren une anoée^és ïApîEaiWés &• 
menx et de réputation; car cëla^ert lïéaucoup à Vixè- 
cntîon des' entréprînses , et encoUragta les soIdXfii} ■.>''-' 
■■■ Esttrès-bon d'appeller à son secoars, duf'rètifët'tiïi 
prince de nom, de valeur et derj^i{iti)»i/éâfeôt«^fe 
ponrle'coup et temps l'on në a'éft^eùillé seprir. ' 

Faut prêt) dre garde que les câpilainetf desquels l'oB 
ite TCut serviren notables faicts -nese^iayssent. ' 

Je diray qiïe c'est chose bien dangereuse d'avoir des 
soldats obstinez, et encore davantage des capitaines et 
cbe^. ■' . 

Mais quand il se presetite quelque prince, seigneur 
et capitaiiie,-que son affection et veuè n'est autre que 
Be vouloir sçavoir bien fairé, et par là acquérir hon- 
néiir et réputation , etsèrvir Son prince souverain avec 
la fid^ttf'cfui'pent ensuivre, n« le &ilt deviser,- ains 
le pousser, et donner moyèn de servir ; car il se Vdlt 
par les biétbii^, tant àbciènnes ^ue-modeniesj què plu- 
sieurs-jeànes capitaîite dë Faage de vingtHànq ttu-ont 



LoanflE poiru loger l'armée. 1 1 

fait de grands traits, et exécuté de grandes en t réponses. 

Et si cas advenant qu'il se faille servir d'un jeune 
prince, il luy faut bailler des capitaines expérimentez 
qui ayent autliorité, et qui puissent tenir bride àson 
jenne désir , et réprimer le conseil d'aucuns jeunes qsi 
sont près d'eux ; car, là oùcOnfceil des jeunes emporte 
cduy des vieillards, c'est la.ruyne. 

Le gênerai de l'armée doit connoistre des cheË et 
quasi tous les -bapitainsg, afin qn'il, puisse, donner la 
cbargisselon la portée d'un chasout; car il 7 a dés ca- 
pitaines qni sont bons à demeurer fermei à'nh combat, 
qui de sont propres à faire une entreptïnse, soit aux 
villes DU à la campaigne, ou à cherclieF un bon ou 
dextre party. Et 'est très-grande dextérité à un gênerai , 
et grandement pro^table, quand il connoist et sçait à 
quoy un chascun de ses capitaines est bon : et de ce 
se peut faire un trfes-grand mesnagement militaire. 

Par quoy il faut que le gênerai aye tousjonrs en 
main des capitaines choisis, expérimentez et rusez au 
faict de la guerre, fidèles et afTcctionncz au service, 
avec désir d'honneur et gloire pour s'en servir aux 
éntreprinses de pays gualhardes (0 et hazardeuses. 



L'ordre pour loger l'armée. 

Après que le souverain aura pourveu à la levée des 
gens de guerre , tan t de cheval que de pied , et esleu 
les cbefs qui soiit necessaires,faut qu'Q leur assîf^ne une 
ville où ils prendront le commandement du gênerai et 
anfres che& de ce qu'ils auront à &ire , et mesmes les 
C<) GaiDaidoi. (S.) 



la l'oedbé fouti. looeh l ahmée, 

rcadez-vousoitillàudra aller camper^ en laquellevUle 
doit estre faite la première assemblée et estape de toutes 
munitions de gaerre, d'artillerie et vivres. 

À une on deux lieues de ladicte vitfe £int t^oysir 
un lien oîi tonte l'armée s'assemblera ponr camper en 
telle assiette, et avec tel desseing et r^le comme si 
l'ennemy estoît à denx lienes de là, prestà venir an 
combat, et y observer tontes les reg^ de la guerre 
pour un logement, en ordre de ee DMttrè en battaiUe 
et se deâendre, comme sera dit cy~après (car il est txr- 
'taîn qu'à l'abordée d'une armée un cbascun désire sça- 
voir la première impression que les gens de guerre 
reçoivent; ils la tiennent mieux imprimée), comme 
aussileur faire observer les loix et la police, aiin qu'ils 
n'en prétendent cause d'ignorance à la faire : et faut 
tenir la main au chastiement de ceux qui outrepasse- 
ront; car, pai- après, on n'a pas tant de peine à les faire 
obseiTcr. 

Mais, d'autant qu'il appartient à un marescLal de 
camp de faire l'.issiette du logis de l'armée, donner le 
lieu de combat, le mettre en ordrB de battaille, tenir 
l'œil à toutes cboses au desloger, le marescbal doit 
estre prévoyant et provident, tant des vivres que des 
autres clioses qui sont en l'arme'i! ou qui en dépendent : 
car il a la principale chat^e .api^s ie geiieral en chef 
de l'avant^rde, et sur lequel l'armée la plnspart du 
temps se repose. ■' 
. Le temps passé, les mareédiaw^ àë France' côtoient 
ceux qniÊiis(»ent'l'eâat de marescfaal de cam^ là. oil 
le souverain ostoit, etmenoient ordînaîrem^t l'sva&N 
garde, sur la fby dnqnel le souverain on generd .qui 
menoit l'armée, marchoit. 
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DD DEVOm XT OFTICE DU M ASBSCHA^ DE CAUP. l3 

Par quoy il fttif t descrire un peu quelle eel; la diarge 
de mareschal de camp, et quel il doit estre. 



Du devoir et office du mareschal de camp. 

Je diray premièrement qu'il une grande armée il 
ne se peut faire ce qui appartient à Testât de maresclial 
de camp par un seul, mais faut qu'il y en aye pour le 
moins ti ois, l'un pour l'avantgarde, l'autre pour la bat- 
taille, et le dernier pour le secourir. Mais, s'il en tom- 
hoit quelqu'un malade, il est impossible qu'un seul' 
puisse voir, pre'voir et pourvoir à tant de'trouppes dé 
diverses façons et humeurs, à tant de faicts qui sont en 
nne année, ny à tant d'accidens nouveaux qui inter- 
viennent â^heure en autre. À quoy faut qu'il y aye 
confâ^oe; car an chascun n'est pas à toute heure 
.libre d'esj^it pour décider, digérer et resouldre tant de 
choses importantes, dont bien souvent Ton ne peut 
attendre l'advis da gênerai; ce que toiitesfoià, s'il est 
possible, il &at, si le temps et le loysir le permet. 

Néanmoins en maximes quels doivent estre les ma- 
reschaux de camp, je n'en parleray qu'en singulier, 
d'autant que les autres doivent estre, s'il est possible', 
de mesme que celuy que je formeray. Et tient-on que 
le premier est celuy qui aura le plus anciennement fait 
Testât de mareschal de camp. Mais il n'a encore esté 
décidé à qui est l'honneur d'estre à Tavantgarde ou 
battaille. 

Le mareschal de camp principal doit estre choysi 
par le souverain ou gênerai, comme le plus advisé et 
expérimenté de ses capitaines : ^a*il sftit vigilantj^dUL- 



' l4 V DETOm ET OFFICS 

gent et afiectioiiiitf aux charges qœ l'on lay baille ; 
qu'il aye esté d'autres fois' avec des maresdbaux de 
camp s'il n'a fait Testât pour apprendre ; car il y a des 
règles audict estât que bien peu de capitaines sçavent, 
s'ils ne l'ont appris par long usage, et expérimenté à la 
su ittoet assistance desdicts marcscbaux de camp : et n'y 
a pas tant de danger qu'il y aye quelque liiaiiquemeiit 
au gênerai d'entendre le faictde la guerre comme au 
maresclial de camp. 

Le maresclial Je caiiq> est la voix et le commande- 
ment du gênerai, le porte-faix et sommier de l'ost et 
' de l'armée, comme l'on dit; car il laut que toutes cho- 
ses passent par son sceu, et la pluspart par son ordon- 
nance; qu'il sçacbe toiites choses, tant petites soient- 
elles, et qu'il eo tienne comme registre pour le 
soulagement du gênerai, chefs et prindpàux et de 
l'armée. 

■ Par ainsi, le mareschal de camp doit sfavoir toutes 
cboBes de l'armée et qui en consistent et dépendent, et 
doit cogDoistre noa-£euIement les prindpàux chek et 
capitaioes, mms jnsqaes aux petits, et sçavoïr les 
foinses qtû sout en'ycelle, tant de cheval que de pîed, 
et de toutes qualités, et les avoir par estât : aussi quel 
équipage d'artillerie et SDÎtte d'yceluy : surquoy iaà| 
que le grand-maistre de l'artillerie, ou son lieutenant, 
envoyent souvent vers yceluy un des commissaires, 
pour voir s'il y a nouveau advis pour y poui-voir, soit 
ck marcher, rabillaige de chemins, ou faire ponts. 

De mesme le commissaire gênerai des vivres faut 
que luy ou un des siens soit à toute heure au logis du 
mareschal de camp, pour recepvoir les commande- 
■mfingf communiqnâr avec luy ce-qu'ils auront à iâii-c 
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et à pourvoir pour lesdicts vivres , et s'il est rien inter- 
venu despnia le dertuer arrest et comoutnicatioD;' s'il 
est^bftaoÏDg de marcher, pour sçavoir entendre quel 
chemin prendront les vivres, et voir et prévoir s'ils y 
peuvent venir à seiir^, et quelle il leur faut bailler, 
mesmes s'ils s'esloigneot des estapes d'yceux, et s'il en 
faut fkire de nouvelles. 

C'est au maresciial de canifJ d'avoir ses guydes en 
main, et pour le moins celuy qui en est le capitaine, 
et les a en cliai ge, pour s'enquérir à toute heure des 
chemins, afin de voir la dilficultfî ou facilité de mar- 
cher; car quelquefois, si l'on n'y prend garde, l'on 
achemine et embanjue l'anne'e en lieu (ju'il est mal 
aysé de conduire ce gi and et poiaant faix de l'artillerie, 
comme aussi à l'embanasscment du bagage, et pour la 
co^imodité et esloignement des vivres. 

Que le mareschal de camp doit estre adverty de 
toutes choses, non-seulement de ce qui se passe en 
l'armée, mais aux environs et au loing, pour donner 
raison, à un chascon de ce qu'ib auront à faire. . 

La pluspart des espions doiveid passer par ses mains, 
pour gç»voir des nouvelles des ennemis de 'toutes sor- 
tes> afin qu'il puisse pourvoir à ce qui est nécessaire 
pour l'armi^i et instruire ceux qui yront à la guerre, 
soit pour les escortes, ou pour sçavoir des nouvelles 
de Tenuemy, afin qu'ils ne tombent en quelques in- 
conveniens par faute d'advis. Car si les espions ne sont 
bien instruits, ils ne portent rien qui vaille, ou sont 
surprins : et est à noter qup les espions doubles sont 
les meilleurs, poiirveu qu'ils vous soyent plus fidèles 
. qu'à l'autre party. 

L'artu^ preste & assenibler, faut que le mareschal 



ï6 nt) REVoir. et office 

tic camp sçaclie le (îesseing du souverain et ila gênerai : 
et, après avoir prins par cslat , tuiiime dit tst, tdutes 
choses qui concernent rai'm(5c, et qui en dépendent, 
les représenter audict gênerai, pour U dessus estre 
ordoniKÎ avec !c conseil ce qui sera bon de faire pour 
l'exécution de l'intention du souverain. 

Faut (ju'il sçaclic du gênerai en qnel ordre il pw- 
tend que l'on marche, à sçavoir quelles trouppes, re- 
gimens et compaîgnîeb, tant à l'aTan^ardo qu'à la 
battaillG et qu'à l'arriére- ^arde, s'il y en a, aGn que 
là-âessns il &sse un règlement, qu'il faira entendre 
aux chels des regimens et trouppes. 

Faira Testât et rolle pour les gardes, afin qu'il n'y 
aye confusion : et que le mareschal des logis de l'armëe 
en tienne un rolle, pour advertir ceux qui sont de 
garde de jour à autre, et, pour le mieux, un jour de- 
vant, afin que la trouppe qui aura à faire garde se 
tienne preste. 

Coimiie aussi de mesme pour ceux que l'on ordon- 
nera d'aller à la guerre ou aux escortrs, et tenir tous- 
prestes pour marcher à ce qui sera nécessaire, et quand 
seront commandées. 

Et mesme, pour les gens de pied , en advertir le co- 
lonel ou maistre de camp, afin que, s'il faut renforcer 
les gardes, ou aller à la guerre, ou escorter, ils soyent 
plus prcsts. 

Les compaignics des mareschaux de camp né foal 
garde detiuict ny de jour, ains sont coosenr^poar 
Mre les courses et exploicls iqai Gmt qui soyent fidlt-jt 
l'improviste, sans attendre le commandedimt «fautres 
compaignies, et qu'il y aye' tonsjonrs une troûppe 



(l'ycelles preste à monter ii ciievai. Aussi lesclicli^s 
compaignies sont tenues cl'estre en hattaillc l'armoe 
marchant, jusques à ce que le camp soit assis et logé, 
le guet ordonné de jour, mais qu'il soit arrivéj et, 
s'ils n'ont de compaignies ou n'en aycnt assez, ils en 
acboysiront, et est très-bon que lesdicts marescliaux 
de camp mènent, quand ils marchent, les compaignies 
qui doivent estre de garde de jour ou de nuict, afin 
qu'ils ayentrepeup, et se siéent accommodez pour bien 
Âîre leur devoir. 

Le mareschalde camp doit adviser la comoioditéoa 
incoimniodit^ de Vasùette du camp ; car bien souvent 
il se trouve des lieux qui sont d'an costtf biei» forts, et 
(l'autres non , et des incommoditez en nn temps qui ne 
sont en l'autre. Et ne se fantarrester an rendez-vons' 
qui aura esté donné ; car si l'assiette n'est assez-bonne, 
ii la iàut chercher à demy ou à une lieue de là; et s'il 
y a changement, en advertir incontinent le chef de 
l'avantgartle , le grand maistrc de l'artillerie, et le gê- 
nerai qui mené sa bataille, par homme exprès bien 
entendu. 

Le maresclial de camp doit regarder en l'assiette de 
l'armée en un lieu advantageux, comme d'estre sur un 
haut, s'il se peut, avec la commodité de l'eau. Mais il 
faut prendre garde que le ruisseau qui se pourroit 
trouver à vostre teste pour faire le logis fort, ne soit 
esloigné de vostre costé, et s'approcher tant de l'autre 
que l'ennemy ne s'y puisse venir loger, et débattre la- 
dicte eauàsonaâvantage;car, en tdles choses, 41 s'en 
est veo plusieurs inconvemens : et ô de delà le ruis- 
seau j avbit une place advantagetfse, la faut aller ga- 
gner premier que l'enuemy, et mettre le ruisseau der- 
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. rierepour k commodité, ooè ama droite ou à çaaclie/ 
et s'es servir comme d'un Girt de ceste part. 

El cas AdTesant qae l'oD ne puisse mettre un ruig- 
ae»û devâDt,esttrâ»j)onde faireBiie,traDch^à lateBtfl 
de l'armé; car par là vous eGvilez les surprises Sar 
vos gar^s, ou des braveries, qui, encore qu'elles ne 
portent dommage, donnent réputation à l'cnnemy , et 
manquement àl'amy et aux obéis et capitaines, princi- 
palement au marescbal de camp. Aussi cela soulage 
beaucoup les gens de cLeval de feire de grosses gardes, 
et encore les gens de pied. 

Faut que le mareschal lie camp aye l'ingénieur près 
de luy, auquel, la isant l'assiette de l'armé, il fera en- 
tendre son intention et ce que porte la règle de la 
pjerre; lequel ingénieur par après fera le desseing 
de la tranchée avec les flancs qa'il y faut. 

La preii)iere as^ette que l'on dmt foire est de l'ar- 
tillerie^et la mettre en lieu de senreté, et qu'elle puisse 
joner A hira sou efiàct; car l'assiette d'ycelle dok 
donner l'intdligence de la place d'au cbascun. A quar- 
tier doivent estre logées' les munitions d'yci^lle , loing 
des maisons et dwmîns nécessaires, bayes et fossez, 
afin ^He l'en voye ceux qui en q^rocfaet ont, de peur 
qa'tl n'en advienne inoonvenient'p&r le feu , et designer 
le taat aux commissaires. Le grand maistre de l'artil- 
lerie et train d'ycelle, en lieu qu'il ne puisse empes- 
cher l'ordre de battaille designé , logera les clievaux de 
l'artillerie non loing de là; et si c'est en lieu où on 
loge à couvert, que ce ne soit au plus proche village, 
néanmoins couvert degensde guerre, et donner charge 
à la troupe qui les couvrira de les advertir pour lëur 
retraite , si eut advenant qu'il 7 enst ennemy en cam- 
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paigne, d'autant qufi a: sont cieutures qui n'ont point 
de deffense, camme aussi des pionniers; car s'il en 
advient inconvénient, ce seroit arrester l'armée, Par- 
quoy leur logis est privilège pour les mettre h seureté. 

Derrière l'artillerie et aux costez il faut laisser un 
grand espace pour mettre en battaille les escadrçnt et 
hattaillons, tant de cheval que de pied, et après, droit 
à droit de ladicte artillerie, l'on y loge les Saisses on 
lansquenets; car ils sont accoustamee de l'avoir éa 
charge et garde ; et, à la vérité, ils ont ud grand soin 
d'yceUe et des munitions. 

Les gens de pied Irançois seront logés à costé des> 
dicts Suisses ; et s'il y a trop de regimens , on en ponrra 
loger partieàmain droite et partie à gauche, afin que, 
s'il vient qoelqa'an à l'iimiée, tous enseQil}le se trou- 
T£Dt en ordre de battaille pour la recepvoir ou donner, 
et en la de0ènse de ladicte artillerie et trancliées, s'il 
y en a. 

Faut adviser de ne loger les gens de pied dans un 
fonds s'il est possible, mesme pour y séjourner, d'au- 
tant que le .soldat ayant travaillé se morfond de l'im- 
midité qu'il a en soy, et le fait tomber en de grandes 
maladies; ce qui n'advient pas si on les campe sur un 
haut qui est sec,. et prendre garde qu'il y aye de la 
commodité d'eau, et, s'il est possible, qu'ils n'aillent 
gueres loing, et quelquefois prendront garde à lèur 
chaufTage de quelque bois ou hayes. 

Quant à la gendarmerie et gens de cheval, il faut 
loger l'advBn^arde à la main drûte. et la batiaiU« à 
la main gaodie un peu m aitiete dont sont log^s W 
geos de- pied, sdoa 1«E oommoditez qui te tronvent^r 
Boil d« l'eau , ou des hayes et bois, putie attacher leur^ 
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clievaux s'il n'y ;i (ii- couvert; car il faut laisser le 
dévaiiL libre jjour mettre en battaille. Aussi, que le 
logis de la cayalieric emporte beaucoup plm d'espace 
que us fait celui des gens de pied. 

Et faut que le màreschal de camp, avec les capi- 
taines expérimentez, collonels et chefs des regimens, 
recognoissant bien les advenues, projeoteot et advisent 
de despartîr les forces & une allarme, pour la garde du 
camp et des tranchées. Et ne peut-on repi-esen ter çeste 
affaire par escrit, mais faut que ce soit l'œil qui en juge 
sur le camj) et advenant d'yceluy, et des forces de l'en- 
nemy et de leur qualité. 

Le logis du gênerai doit estre comme au milieu de 
ses forces, avec les principaux cheïs do l'armée, à sca- 
voir entre les deux logis de la gendarmerie et derrière 
les gens de pied, y laissant néanmoins un espace de 
plaqe entre yceux et son logis, dont d'un costé doivent 
estre logés les commissaires des vivres avec leur at- 
tellage, et de l'autre les vivandiers et volontaires, 
et, parmy eux, les prevosts pour faire tenir la régW, 
tant aux gens de guerre qu'auxdicts vivandiers^ aus- 
quels est à noter qu'il faut donner bon traitlement et 
en avoir soin, pour en acheminer plusieiirs;'Car il est 
certain que s'il n'y va des vivres volontaires, il y a 
disette aa camp.; et. sî le soldat ne voit d'autres vivres 
que de maoitioQ, jl se Ëische et veut estre repeu des 
yeux comme du ventre. 

Les mareschaux de camp doivent estre logés le plus 
près qu'ils pourront du gênerai, avec leur Kuitte, à 
sçavoir lenrs cpmpaignies ou trouppes qu'ils auront 
choisies pour leur é&corte,avecle capitaine desguydes, 
e| une tente pour recqjvoir les espions et les retirer j 



car, à toute liein e, il faut que le miireschal de Ciuiip 
soit auprès <lu gcneral, pour entendre et recepvoîr ses 
codunandeniens, etluy donner ndvis de cc'qu'il tiiira 
enteada , tant par les gens qui auront esté dehors k la 
guerre que par les espions,, et' aifssi de ce qu'il inteiv 
vient d'heure eti autre enTann^, et' pour faire assem- 
hier les cbcf» qui sont du conseil extraordinairemcnt 
quand l'occasioii s'y présente. 

Si Tarmée estdit si.grënde- qu'il fallust despartir 
l'avautgarde en,la.Iiataîlle en logl» et assiettes, et qu'il 
y. eust àladicte avantgarde bataillon et piquet conime 
il est aiCOUStuifté aux camps royaux, il faudrott pren- 
dre et faire l'assiette au pied de ce que dessus, et la 
loger près de ladicte bataille, afin qu'ils se puissent 
p]'OLnpt(;nicnt secourir l'un l'autre ; . et faut qu'il y 
ayo un maresclial de camp ayant des maiescliaux tle 
logis. 

S'il y a arrieregardc , il la faut loger sur la queue 
de l'assiette de l'aïuiiie, .afin qu'elle serre .le camp, et 
fasse les gardes de ce aisté-là ; et cas advenant qu'il 
u'y-eust;arriereg3rde, faut clioisir des tnijippes, tant 
de .cheval que de pied, puur les y loger a tour de 
rolle. ■ 

Les cheyaux-legers, ,esitanC teUiqu'il;> doivent estru, 
peuvent de beaucoup set^ir ausoulagcioient de l'ai-mée^ 
et les faut loger le plus Eoujvent,t{u,e l'on pquiy^iÀ 
seureté; alîn.qulilsne soieptlass^âe gju-des,: et.puÎEsei>(, 
travailler.le jouv à I{i ç^mpsigs^i Quelquefois ,QD;)^ 
logera de;iranl,en nn. village -fifiB^loïjaig,; à-.seur^^éyi 
en )em- baillant cjpq xtu six.comçaîgiiies.de gens de, 
pieâ poui'. escorte, afin de le^r dopper.moyen ^ temps, 
po^r monter à. cheval ,s]i1s-^stf9Îqiit assaillis. 
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Le mareschal de camp doit estre accompaigce de 
trois ou quatre aydes, gens de guerre, qui ayent 
hanté les mareschaux de caoïp, et ven iàire les assiettes 
d'armées, ponr aller faire le despartemant des quar- 
tiers des trouppes et compaignies de la gendarmerie , 
I)ien que, àcette heure quel'un les met par régiment, 
il y aje moins de peine, car c'est au mareschal des 
logis en chef de régiment à despartir à chascune com- 
paîgnie. Xjesi^ets aydes- doi^t aœïster tousjonrs. an 
mareschal de camp, jpour entendre ce qu'ils auront 
ordonné, afin de voir par après s'il s'exécute , et aAssi 
poar.raqnCTÏr-les commandemens qu'il faudra faire 
d'heure en autre aux trouppes à ce qu'il peut inter- 
mûr, voir les diefauts et desordres qui peuvent estre, 
pour en advertir le mareschal de camp mesme. Ils y 
doîvent pourvoir pai" advertissement qu'ils feront aux 
chefs. 

Faut qu'il y ayc un Jjuii uiai escljal du log is ou deux, 
quand il y a avantgnrde, connus et remarques, avec 
quatre fourriers, pour aller faire les co ii i ma n démens 
mesmes des gardes quand le mareschal de logis n'y 
pourra aller, comme aussi pour aller chercher les ca- 
pitaines auxquels les mareschaux de camp voudroient 
parler et faire entendre quelque chose , soit pour aller 
& Ib guerre on aller rccognoistre les gardes , ou lenr 
fiice de battaille venant à l'armée, on bien quand ils 
BlarcberoBt èn campsif^ à quelque commandenieât 
particulier: A il est trè94>oii que les fourriers portent 
leur saya et binqueton d'orféverte, pour estre re- 
cognns d'un ctesciio. Aussi que s'il advient quelt^ue 
chose de nouveau dé jour ou de naict, qu'il Ëiille 
marcher, la aydes mareschaux de logis èt fotirriers 
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nillcnt donner adVis aux chef» de Vofmie seloD ki}i- 
<jualitéi et faut en avoir suffisamment» menne qû«ad 

l'ennemy est proche, ou que l'on est daus son pays, 
qu'il y a moyen de faire des CHibuscades et courses sur 
l'armée, par le moyeu des retraites qu'il y a , soit aux 
bois, ou villes et fuits. 

Geste forme de loger est quund l'armée campe, et 
les gens de cheval sont au picquet.que l'on estime que 
les eunemis pounoient venir s'affronter et au combat 
s'ils voyoient l'ayantagei mais, logeant l'armée àcoa- 
vert, ce qu'il faut le plus que l'on pourra, mestnes les 
gens de cheval, il y faut procéder autrement, toutes- 
fois noQ lijiqg de ce dessus , mais mettre la gendarmerie 
aux plus proches villages. Cela fait qu'elle eudun et 
p^s.tît pjpsj^ongi^f^eçt-eq ^lues, d'autant que totlsles 
geqs de cl)^ajt .9['*^ P>ffyep . d'avoir des pavillenr 
et tept^,. fiy ^t^b^ esqtuiitfge .pouc aller au foàraf^ 
pour lesKP çlwna'W' . , .' ■ 

Et logeant l'armée à couvert comme en lliym,- où 
qu'il n'y aye .point de necessittf de.le». t^ir al s«r^ et 
du tout capqp^r) il fsiut loger les g^us. de- pied et faux 
tilIerÎQ à la t^lte, et log^ la, gendarmerie par les ^oatop 
et quartiers, les njif à main.' droite-, les autres à ae* 
oestre ^ car il est, plus . ^yié h la cavaUerië d'aller tivu- 
verles^ensde pied que non pas.eux.ceuii.deichevalk 
Et si l'assiette du pays porte de loger aussi avaut.que sà 
teslL-, leur sera bnillé de gens de pied foUr leur tctwt 
escorte à iiiouter à cheval , et quelquefois trouvera-t-oio 
un village non loing de. la Leste, qui sera ^ propos de 
loger de hi geiiiiai-iuei ie ou c lie v;iu.\ -légers , avec qiiej- 
• |ucs tl'ouppcs de gens de pied qui serviront dfe gaide 
et vedette k 1,'prnée, et doanei'a.advcrUssâl)ieat js'ilyA 
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quelque chose qui marche; car petite troiipjie ne peut 
eQfourer,ny porter granddomiiiage, etgmjidc trouppe 
ne marche légèrement, et la sent-on tousjoui s venir. 

Ce sont' les règles d'un logéinent, qui souvent ne 
peuvent estre toutes fkites comme elles sont designe'es ; 
mais il en fuut approcher le plus prest qu'on pourra^ 
et pourveoir aux delfauls qui y pomroient estre pour 
les deflauts de l'assiette.. 

C'est auœareschaldecampde recepvoirles trooppes 
qui arrivent : comme aussi , lors que l'année se rompt , 
c'està luy de leur dornner le cliemin qu'ils doivent te- 
nir-^ ou faire dnteridrë cte ' qu'ils auront à faire selon 
l'intention 'du gênerai, et ce qui au'ra estë arresté au 
bonseïl: ■ ■ - '■■.<'■■"■ i 

f Cesl au' marescHEd de' camp h qiii se doivent ad-, 
dresser les capitaines pour avoir le mot du guet; car 
pvhiy ilBponrroet'ente&drfjceqni'sâ-adiSerK, soit 
de la garde, ou Au deslogementj 6u>^bUÏ bller à là 
guerre. ■ . ■ • ■■■ ■'■•'■' ^ . -> - ■ , 

• Faut loger les'troiippes mesines dea éstraugers desr 
parties des yoslres, afin qu'ils n'ayent OGcasioD Ah sé 
quereller, et mettre des corps de gardés à une'et autré 
nation entre les deux logis pour éviter lès querelles. ' 

Faut que le marescbal de caïup sàit patient en béan- 
coup de clïosea. Mais aussi doit-il estre bien cx^ct h 
faire observer îes loix cl règles, et à faire punir les 
fautes; car il y va du service du souverain, du salut 
de tous, et de son honneur, pour les inconveniens qui 
adviennent ijuand on n'observe ce qui a esté ordonné 
et commandé, et mesmes en de petites choses. 

Et faut noter que la charge la plus enviée et siib- 
jecU à la calomnie, et de qui on parle le plus, est le 
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mareschal de Cftmp; car biea souvent le pins îgno- 
i-ant en veut raisonner. 



L'arrivée du souverain , ou général, au camp. 

Apsts que toutes les troi^pes sont arrivées an camp 
et logées, le souverain, ougeneral de l'arin^e,dqit venir, 
et pense que non plustost, afin de ne voir beaucoup 
de desordres , insolences et ignorances qui se ,cotn,- 
mettent à l'ai-rivée des gens de guerre à un camp : et est 
bon (jue le gênerai ne les voye, et que les mareschaux 
de camp et autres chefs qui seront là pour l'assiette et 
recepvoir les forces, fassent entendre çqpibien le gê- 
nerai trouveroit mauvais les désordres, afin que, lors 
qu'il arrivera , tout soit rassis, et.ae fera, semblât de, 
sçavoir ce qui est passé. ; 

Etant arrivé au camp, sera bon qu'il aille en pre- 
mier recognoistre la place de bataille, qui, sera der- 
rière l'artilleri^e, poitr monstrer ezeAi>DÎç h 141^ chascatir 
et recepvoir les capitaines et chefs .gui ji^'aj^qnt^çst^ 
aa-<lèyaiit(Ie la^, etqii'il.sç ipoi^ti^e.à.tQqSiiagp qf^'pn 
<dias'cnnle,fx>{9oisse.,, ... , , .. m, 

Lè maresohal de çaqip, sur le lieu, lujr d9>|^;^r.Q efij, 
tendre la commodité ou incommodité dt^ logis^ ^es 
deffauls qu'il y a à cause de l'assiette, s'il y en a, les ex- 
pedieiis que l'on a trouvé pour couvrir et remédier à 
ceste fauti', l'ordre qui y a esté mis pour les gardes,, et 
des logis qu'il itura fallu faire di.'iiors l'assiette du cajnp, 
quelquefois par contrainte, afin que le gênera!, y trou- 
vant quelque chose a redire, y puisse augmen,^çr uu 
lUminuer. 
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Legexwral doit aller par après à son logis, et là «o- 
tradraen quel estât tout est, s'il y a encore desti'ouppes 
h joindre l'armée, si les vivres sont en bon estât, et s'il 
n'y en a point de faute, soit de l'ordinaire, ou des vo- 
lontaires) quel mardié ri y en a, sçavoir et voir si le 
pain de la munition est bon et assez pesant, et en faire 
taster devant luy, faire estât devant un chascun qu'il 
veut que lès soldats soient traittés, s'enquerii' comme 
ils sont logés, quelle commodité, parler de la paye , 
diiu qu'il ensortti qae tes soldats luy soyent afiec- 
tionnés. 

Le gênerai remontera à cheval sur l'assiette des 
gardes pour voir les advenues, et se faire déclarer aux 
mareschauxdecamp quelles soilt,'quelordi%,'et', s'il y 
a des ' tcailctféflS , les rect^oîstre et s'çavoir queRei 
thiuppes sont ordonnâei en chascun qntfitlei^ poui- les 
deffendre. ' ' ■ 

S'enquérir et sçavoir comiaent sont logés lés'geng de 
cheval , quelles gardes e( fotces ' ordonnées pour' le 
guet, bref monstrer estre sofgneùX de toutes choses, 
encore qu'il fust àsseuré qu'elles fussent Irès-bîeni , 

Devant le logis ou tente dudict général fkut qull y 
aye une place, afin qu'il n'y aye presse i tant de gens 
qui le vont voir, aussi pour la garde denuictetde jour 
auprès de sondict logis. 

Le lendemain au matin, le gênerai communiquera 
les principaux chefs de son armée, et en peu de nombre, 
pour discourir et adviser ce qui est de faire, poiser les 
forces de l'ennemy avec les siennes, quels deflauts ils 
pourront avoir en son armée , et qilel sera meilleur de 
marcher vers l'ennemy , ou l'attendre ; et discourir sur 
le desseing du souverain, soit d'assaillir, ou se def- 
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fendre, ce qui peut nuire à l'eanemy, s'il est en cam- 
fMÛgne, tant pour le garder de marcher que pour le 
couvrir fit jveisBer de ▼flDÎr vers TOUS ftu combat, si est' 
vostre advantage : et aptis avoir ooaforé y ftîte une ré- 
solut ius; etf^il ne se peut, la remettre à unaDtre{oiir 
qne l'oo 7 aura miinx pensé, et entendu pins atnpl4s 
adna de l'autre party. 

L'après-disner faira autre conférence, où il j aura 
plus grand nombre de gens, à sçaTOÎr les vieux capî- 
taines des gens d'armes assistez d'aUlres jeunes capi- 
taines de bonne volonlt;, qui seront debout pour es- 
coutcr et apprendre, un ou deux autres maistres de 
camp de gens de pied, pour voir ce qui se.ra, pt'opose' , 
débattu et arresté : et quelquefois, sur la fin du conseil, 
faire venir les coUonels d'yceux ; et à ceste abordée il 
pourra contenter plusieurs, s'honorans qu'ils sont du 
conseil. 

Legour d'après, s'il est possible, faut faire la monstre 
et reveuë de ceux qui ne l'auront faite, aân que par là 
il puisse cognoistre quelles forces il a, pour pouvoir 
Ut^deBsus mieux résoudre à ce qui sera defièré, et abs- 
traiodre un clitfscun et lier la [oy avec serment- 

: S«r9 bim\ avant que l'arn^ ^loge , de faire meftrt 
tous les gsm de guerre en battaîUe une ou deux fois , 
Qomtne si l'onvouloit aller au combat, et apprendre 
et faire exercer toutes les trouppes à marcher, soit en 
avant, ou quelquefois, pour gagner un advantage, au 
costé, sans se mettre hoi'S des rangs et iilets de battaille 
el ordonnance première. Par là, le gênerai, les prin- 
cipaux chefe,' les mareschaux de camp, et les maistres 
de camp verront les défiants qui peuvent estre aux 
repmèus, trouppes ou compaignies particulières. 
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pour y pourvoir; car chascun reçoit ses premiers ad- 
vertïssemens. Les soldat» cte tonte qualité bpprendrtHijt 
à sé mettre en ordre de battaîUe d'enx-mesmes, et les 
capitaines qui ne seront encore da tout tant esperî>- 
meotes qa'il seroit de besoing , s'ils ont envie de fnire 
quelque chose de Lon, tasclieront d'apprendre : car, 
comme a esté dit cy-dessus, il n'en sera pas temps 
quand Us viendront au combat; et ne s'arrester a ce 
qu'ancons vondroient dire que c'est monstrer à l'en- 
nemy le deSaut qui est en l'armée, et qu'il sembleroit 
qu'ils fassent nouveaux soldats. Je dis que les vieux en 
doivent estrc bien ayses, pour rafraiscliir la mémoire 
de ce qu'ils aiu ont veu et appris ; car toutes choses 
yeullent eslre exercées et pratiquées : et feudra larre 
marcber l'artillerie en l'estat qu'elle doit estre un jour 
de combat. 

Je dirayde l'artillerie qu'il estbun d'en avoir quan- 
tité, parce que bien souvent elle sert de beaucoup : et 
hiea qu'aucuns tiennent qu'elle ne lait grand èi&ct y j« 
sifis ie leur opinion, mais peQt-estre d'antre-ËiçpDi 
qu'eux. Je (Us que l'artillerie ,'ob,dledoiine-à plomb',' 
est si farîrase, que.niil né la.'peublongiœmentwiif--' 
frir, et fait desplacer le bataillon où 'elle donnë^ où le 
fait venir au combat malÂpropoSidesevbtï^'en p^trse^ 
ment ou en frayeur ,.et ne pent-on endurer qa'ii'ifasse' 
grand efTect. 

Le meinemont de l'artillene est un art militaire à 
,part, comme cebiy du marescbal de camp, qu'il.ftiit 
apprendre particulièrement, soit le grand màistre 
d'yçelle, les commissaires ordinaires et e:£tr a ordinaires, 
les canonniers, et plusieurs ot&ciei-s qui y sont neces^ 
saires : car JL y i infinies clioses qui consistât à :ce' 
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t^uuvci'iiemenl et à l'exécution , qu'il làut apprendre de 
longue main par cxperience'et exercice. 

l'.n premier, estre libéral de sa vie; car les plus 
îiardis n'y sont que les uieilleurs:et, pour bien servir, 
faut avoir du jugement et entendement} estre archi- 
tecte et geometrien pour cognoistre les longueurs et 
distîinces; estre ingénieux pour faire dresser les tran- 
clie'es et loger les pièces et gens qui les gardent et exé- 
cutent; entendre uu.\ fontes, alloyeiuent d'yccllcs, aux 
forges, à la cliarpcnteric, clia.rroy, pour faire dresser 
le remontaigc pris pour lesponLs,tant à bateau qu'aux 
autres, ausquels bien souvent il faut metti'e la main} 
l'art de la conduite du charroy ; s'entendre bien à la 
misne et sape; bon financier, afin qu'il ne soit trompé 
. en infinité de despenses qu'il &ut faire , mesmes extraor- 
dinairement, et à tout coup. 

Car le grand maîstre de l'artillerie , ou son lieute- 
nant gênerai ^ jceUe , ou particulier d'une bande , 
doivent estre snffisantspour redresser les officiers, gens 
de mestier, et conducteurs d'yc^le, et les tiennent 
toufijours en of&ce de leur devoir, sçachant que leur 
clief cognoistroit et descouvriroitleursiàutes et imper- 
fections. 

Et, pour parler du faict de l'artillerie sainement, il 
fàudroit en faire un long discours à part, pour la con- 
duite et maniement et exécution d'ycelle. Bien en sera- 
t-ilditque^quechosevenaatsar l'importante exécution. 
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Pour le deslogemmtdeVarmée et forme de marAer, 
et ce ifu'ilfaut /aire au logis' subséquent. 

Kv^m que se résoudre de &ire desloger l'armée , 
faut estre adverty de tout ce qui se passe, soît aù pays 
del'ennemy, si le desseing est d'y entrer, ou s'il est en 
campaigne. 

Et ne faut que le gênerai croye légèrement aux ad- 
vis ou persuasions d'autruy, qui font souvent trop 
liaster, mesmes à ceux qu'il ne cognoist ; car, là où 
l'ennemy est près, il va souvent du per il àloger et plus 
à desloger, et sur-tout à une retraite : par quoy il faut 
bien considérer avant que s'esbranler. 

Si l'ennemy est près, et résolu de donner la battaille, 
tant que le gênerai, s'il n'y peut ailei', envoyé des prin- 
cipaux chefs, avec des niaresclinux de camp,- visiter 
l'assiette, soit pour la donner, ou pour se loger, et 
qu'ils en confèrent, et consultent ensemble sur toutes 
choses qui s'offriront , pour le rapporter au général. 

Est bon, si l'on n'est pressé, que la première jour- 
née que l'armée desplacera soit petite, et qu'au deslo- 
ger l'on fist mettre l'armée en battaille comme pour 
aller au combat^ et marcher quelqne temps, et puis 
recommencer leur chemin, les'^re mettre & grosses 
fiks, et, anivant à un quart de lieu près du \ofps, se re- 
mettre en battaille comme au partir. Léseffectsdessns- 
dicts au séjour de Itarmée la mettront du tout en re^ , 
et apprendront & un chascun ce qu'ils auront à faire 
"pour ce respect 

Aussi, avant qne marcher en campaigne, il faut faire 
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entendre aux chefs ce qui aura esté arrest^ et oitionné, 
afin qu'ils ne prétendent cause d'ignorance, et les fassent 
oiiserver , où sont comprises ett cela' les loîx mili- 
taires, comme de se tenir chascun eo son rang, et ne 
se desbander de son enseigne. 

Estant l'armée preste à marcher, se faut bien enqu(Ttr 
du chemin, et ne se fier à un seul guydeougiiydes,car 
ils se trompent souvent, n'entendant le poids de l'artil- 
lerie, ny embarrasse ment du bagage ; et ne faut crain- 
dre quelquefois de s'eslongner d'une demy ou une lienê 
pour prendre un chemin sec, et faire qu'on pourroj^ 
pour la conduite ays^ de l'artillerie, car elle arreste 
tout de mesme, et faire, s'il est possible, qu'il j ajt 
trois chemins, l'un pour les gens de cheval, l'autre' 
pour t'artillerie et gens de pied, tt le tieix;e pour le ba- 
gage, qui est une grande expédition pour marcher et 
bien aysé à mettre en ordre les bataillons et escadrons , 
car quand le bagage est pelle mesle, il y a de la diffi- 
calté et confusion. 

Par quoy il fiiut envoyer, si on a loysir, un jour de- 
vant recognoistre les chemins, ou partycs tl'yceiix, le 
plus loing que l'on pourra, par personnage entendu , 
avec un commissaire de l'artillerie et pioiiiers, pour 
les faire accommoder, rabiller les ponts et passages, 
ouvrir la campaigne, s'il y a des fossez, pour faire les 
trois chemins gusdicts, plus ou moins, ainsi qae l'on 
aura le temps et la seureté. 

Faut avoir donné advis de bonne heure aux com- 
missaires des vivres du deslogenicnt, et leur faire en- 
tendre le chemin que l'on yra, afin d'y faire dresser les 
vivres ; et, si l'on est au pays de l'ennemy, voir s'il lëur. 
faudra escorte ; car il y fiiut-sur-tout prendt^' garde ail 
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commencement, h racbeminement, et garder qu'il n'y 
en aye faUte'ea une armée, car cela donne maavaise 
réputation (ju'il y aura des dofl'auts en d'autres choses, 
et clescourage lo soldat, qui souvent est mai ^dvisë et 
inconsidéré, et est cause de ce qu'il ne doit. 

Dès le soir devant que marcher, faut advenir le» 
chefs des ti ouppesdese tenir presis, et leur donner ou 
repeler l'ordre qu'ils auront à tenir, et à quelle heure ils 
doivent partir, et, selon ceJa, faire sonner la trompette 
ou battre aux champs, chascun à son quartier, sans 
que les autres ayent à se remuer qu'à l'heure qui leur 
sera ordonnée: et faut que tousjours, etmesmes quand 
on est sur un deslogement, il y aye un de la part de 
chascun régiment près du mareschal de camp pour en- 
tendre ce qu'ils auront à &in; car si tous deslogent à 
un coup, à sçavoïr l'avantgarde, battaîlle et an-iere- 
garde, ce ne pourroit estre sans confusion, et faut que 
les derniers donnent temps aux premiers de marcher. 

Faut aussi que les compaignies qui devront estre de 
guet de jour ou de nuict, soyent advertis de partir au 
temps que les mareschaux de camp marcheront, afin 
qu'incontinent qu'ils seront arrivez où l'on veut faire 
l'assiette du camp, ou lesenvoye repaistre', pour après 
estre plus prests à faire leur devoir. 

De mesœes aussi deux ou trois compaignies de che- 
vanx-l^ers, pour incontinent repaistre à l'arrivée de 
l'assiette, alin que, quand toute l'armée sera arrivée et 
empeschée pour se loger et aller au fourage, lesdits 
chevaux-legers ayent repeu, et puissent aller bastre 
l'estrade au loing, aiin d'estre adverty si l'ennemy mar- 
cboit, et garder que l'armée ne soit surprinse, ny les 
logis qui pourroîent estre escarlez ou fouragez. 
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Le gênerai de l'année et les principaux chefs ayant 
eu la prévoyance de sçavoir si l'ennemy est plus fort 
de cavallerie on d'infanterie , ou s'il lay peut venir 
■quelque secours ^ faudra délibérer sur la façon qu'on 
devra marcher, et quel chemin on aura à prendre, 
selon la qualité des forces de l'ennemy ; s'il est plus 
fort de ^ens de pied prendre la campaigne; si c'est' dè 
gens de cheval ,■ prendre les coutaux et pays fort-. Où 
mettre un ruisseau à cost<ï pour n'estre envdlopptf d'y'- 
celle : et est h noter que commun etnent fe plus fori de 
gens de cheval fait ■qnasi la loy Étux autres. ■ . i -. .1 

Faut iàire estât' de partir tousjours de bon matin<, 
afhilde'logcr dé'trodne heure, pour aTÔir'tMi|js< de 
reoogiloi^ -les adveniibs et àssi^s -de ïanaëe y s^ 
■•roii' et'descoiï'ïrir r-ehhemy.^u'rtoîr âUK^inooaveaifl^ 
qui'pontrbieift aiâTénîr;itire fait* tbs firtrtichéeti,*taVoil- 
■tfeinJis>=d'aU^-àto'ir6nrefgfi.'''- ' i.iii lu-i-ù^ 
■■'Etëtt4lh'otêr'4iniifâirtsiiit^u^ïVÎtèiv'liàHt'q(w>liû|i 
ïxniÎTàj-ae he^logér Vkrtnéé' é^-imaf&SriH advient 
^Kisièiàïé"St réls désordres, 't[ué' l'arnie'e n'a dè res- 
'SWirce de deuï jourè àpriis; ét né peut-on desloger le 
"Iftiàéinain; car la pluspàrt de l'année n'a séjourné, 
^BffiLynyrdpéu.et une infinité d'autres incommoditez 
^^Pfiè sé vûyènt quasi point, et sont d'importance. 
Comtne au contrnirc, logeant de jour, Ton va ayse- 
menf. au loiirnge, on trouve des vivres pourrepaistre, 
et s'y logeant àr imniin heure, le soldat a temps de se 
reposer et i nfraisrliir; et peut-on partir à minu'it^pour 
faire Litii' l)oniie traitle : et ne làut, ponr advancer l'ar- 
mcîedo ilen.y im une. lieue, loger de nuict; caf l'un en 
gaigne pour le lendemain titris fois atrtant. Parqnriy' 
Tes miiiieschaui de camp'doî*ent solliciter Idiilœ les 
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troDpptt'ét.dlw^iâ» partir à>boBne heure «tau temps 
qui leur sera brdoaué. 

C'est a«e atiose .boime, luHinotable et agréable à 
J'boiQme de guerre, et qtli donne i]uelqae&iis eflroy à 
.r^ttoeiay, de ^rterles grands est^iadarts etguydons 
quand rarinee marche, cotnine aussi quand il y a 
-ttoaj^ieS qui vWt à la guerre ; car un Iiomme d' jon- 
seurnele veutabandonner, d'aatant qu'ilyasermeat, 
et craint reproche. 

Le mareschat de camp doit donner l'heure à celuy 
qui a la charge des trompettes du gênerai et ckef de 
l'avantgarde, pour sonner boulte-selle. 

Et d'autaut qu'il faut que le mareschal de camp parte 
plustofit que l'avantgarde ny battaille, et qu'il est près 
du gênerai et autres trouppes qui .ne deslogent quand 
«t luy, feca sonner sa sonodioe pwir faire. mot^ter à 
cheval ceux qui doivent aller avec .Juy et^-«aii^Mi- 
igQiesjet»!iJLn!&|oysir4e i»rtirj]Dar fàire.gndqqe dé- 
posée dn-fXHiu^andeiBent, on ponr-parjet an gênerai 
jmvt 'Son parlement, il eajojtaa se^ trouppes ^- la 
plaqeijni est dernere l'artillerie iiyecsa carnetle,.gif*il 
&ut iq«i sqU remarqaëf^ pour les trouver s'iX est.bc- 
fioiqg, ou pour, ^ttco^re quelque espace'.. de t^nips 
qu'un chascun, de ceux qui doivent <iller,aviec,lt^ 
soient asseipblés., comme les compaigoies qui doivent 
faire le guet le jour et nuict subséquent , les trois com- 
paignies de chevaux-legers , les mareschauide logis des 
regimens et compaiguies^ un commissaire des vivres, 
et sur-tout un ou deux commissaires de l'artillerie, et 
des extraordinaires oUiciers et gens de mestier, avçc 
boa noabre de pioqniçrs pour accommoder les trois 
snsdietB chemins et pont* qui seront nécesiaires de là , 



Faut qu'il adv^liBse le corooDel et mestres de camp 
de gens de pied de l'heure de marclier ; et si l'on pense 
reDCOQtrer l'ennemy, qu'il se fasse bailler çinq ou six 
cens barquebaziers pour le suivre^ pour les affaires 
qui pourroient advenir. 

Après les gens de pied doit marcher l'artillerie et 
munitions d'ycelle, lesquelles sont accompaigne'es tous- 
jours des Suisses qui en ont. la garde : tout du loag du 
train et le gros desJicts Suisses va après, selojQ leur 
ordonnance ; car il ne leur faut pas guiere^ apprendre 
de leur oiestier, d'autant qu'ils sont cdl>Sjervatenrs d« 
leurs règles et chaînes , mais lenr (jbnmer J^vif dfi ce 

-que l'on veut qu'ils l'asseiM. 

S'il y a avantgarde, c'est chose claire qu'ilfaut qu'elle 
nurche la première de mesme ordre. 
. QaBiidlejEBai!eacJ)aldecaiBpestitnerax[ùe)C«^ 
doivent aller avec lui seront assembla , il sortita arec 
taifb».Mi trouppes hoa 4n camp^ oii .le cor^imel de 
iôhevaux~l«ger« se doit t^paver^ et là det^artir deux pu 
tiws Fcompaigries dej siim* aroc des cpp^nes expe- 

.vrimentei, qnjLttlkDt du cofité de l'ennemy mesme, s'il 
■j «B a ^ p V le iQaoc de l'armée , ou derrière , en des 

- (vîUu ifortes, pour igtvder que l'ennemy ne vienne 
ooonr sus VaciBée , «t tenir escprte au deslogement 

. tant que le camp marchera, faisant tousjours bonne 
garde du costé de l'ennemy, jusques à ce que l'armée 
s<nt logde et le camp assis ; ^ant tousjours la. veuë à 
l'arrieregarde, qui doit serrer le camp afin qu'ils se 
puissent secourir l'un à l'autre, et que, entre deux, 
l'ranemy ne puisse courir sus ce^ qui marchent ,' 

' ou donner à l'armée. 
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'Et si les ennemis estoient si forts qu'il fbst'crahdr 
qu'ib puissent porter dommage par le costé/ou sur la 
qaeuë, Car s'il est sage il ne se mettra jamais à la teste 
de peur d'y tomber des despcns, faut que le coronnel 
de la cavallerie légère avec sa trouppe fasse ce qu'il a 
est^ dict par les trois sasdictes compaignies, aËn de 
ténÎT tousjours l'armée en sçureté et sans allarm'e; et 
poufrà faire repaistre la moitié de sa trouppe en quel- 
que village à demy chemin, la bride n l'arçon, et l'autre 
moitié tiendra cependant escorte pour en taire de mesme 
par après, jiisf[ues à ce 'jue toute la iile de l'armée soit 
passiîe sans allnrme ; car cela destoume grandement 
les Irouppes qui marclieiit. 

Fera reserrer les desbandeurs, picoureurs et foorar 
geurs, le camp marchant , non-seulement pour la seu- 
retéd'yceuK, et pour le dommage qu'ils peuvent povtier 
en descouvrant Testât de l'armée estant pris, mais pour 
riioimeur d'ycéluy. 

Le mareschal de camp laissera personnage' de qua- 
lité et de ses aydes avec an de ceuïc qui aaroat esté le 
jour précèdent rect^ttoistre les trois cfa^ntios, dont ils 
auront desdié celuy qui ser» le pins près des ennemis 
pour la gendarmerie et gens à cheval, et feront prendre 

un cbascun le chemin qui leur sera baillé, faisant 
acheminer les gens à pied françois , et pais le train de 
l'artillerie par le chemin du milieu, chascun à son rang', 
l'avantgarde la première et à heure dicte, et labataipe 
de mesme-, et pour le respect de l'arriére garde, s'ily en 
•à, ou ceux qui la feront, leur faut ordonner de ne 
partir que quaod tout sera achemine, et presser ceux 
qui feront les. paresseux ou nonchalants, et serrer le 
«amp et marcher en bon ordre car l'art de la guerre 



porte de donner tousjours à la queuii'ile l'eunemy , et 
non sur la teste, par quoy il faut que te chef soit Ijien 
advisé, et sa tronppe leste, mesme si'l'ennemy.a.diBs 
retraites près de là. 

Et, pour, le respect du. bagage, faut qu'il y aye un 
lieutenant de prevost, avec Iiuict ou dis. arcliers, 
pour, le faire marcber après une cornette qui sera' re- 
marquée . pour/ ledict 4>agage , et yra à la teste , et se 
mettAi iur le-chemia ^sara ordonné aVeC:UutcQm- 
pfette:pouF: appeller ledict bag^e j et fera suiyre p» 
après un -chascun, avec cbaslîment-s'il y a quelqu'un 
qui outrepasse ce qui sera-ordonné,.«t: avoîr iiU'de 
rartiUerie avec trente ou quarante pionniers ponr..car 
biller quelque pont s'il.Tjenoit à s'enfoncer etrontpr& 
Ledict beutenant de prevOst demeurera sur le den'îere 
pour, faire acbeminer nn ebascun par ordres et est à 
noter que les Suisses veullent que leur bagage marclie 
devant eux, mais ils ne s'en cbargent guGrcs. 

Le marescbal de camp doit avoir avec luy un pre- 
vost avec des arcliers pour cliastier ceux qui aui'ont ou 
voudroient outrepasser leurs rang.s, pour les inconve- 
niens que j'ay dicts, et que le guet, comme c'est tous- 
{ours.sa cbarge, garde que personne ne sorte du camp 
que ledict marescbal dé camp ne soit acheminé, pu 
qu'il ne soit envoyé par luy ou autre supérieur. 

Faut que la battaille suive de près l'avantgarde , 
pour se garder de tomber en des inconveniens qu'on 
a'efit d'aqtrefois. trouvé pour, estre. si .loing que l'une 
e^t 4e^Ëe sans le-sceu de l'autee, -leax iàiisant 4au»r 
jours tenir l'ordre qui aura esté arrasté', pou^ pouvpû* 
^nsAysement se mettre en' battaiUet etsesecounr.' ' 
. S'il:estoit>pp63U>lç', ne; faudrait; laisser Aaeiin,e'plaee 
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ennemie aus cspaules ou derrière; mais, si l'on est 
contraint, il y faut pourvoir, à sçavoir de choysir quel- 
que ville, et y 'mettre des gens qui leur fassent teste, 
ou fiirtiâer quelque village en belle assiette aVec de. 
bonnes forces, qui tiendra à seureté les vivres et les 
marcluitids volontaires qui jront an camp. 

Car il f^ut qn& les chefs et mares<d>aiix de caiop 
poiirvoyéntàtoutesenrGtë de l'Ainée, voire inSanede 
taàe adveitis cenr qui yroi^ à la gaétre de l'esUt « 
qoby ils ont entenda qu'e^ l'ennemy, et est à noter fle 
ue le sntm par Tc^es incognaes. 

Qsand le maresobal de camp commencera k mar- 
cher^ ihut qn'il envoyé devant luy des aTant'^ooiù'etirs, 
«ne tut dief tage, expérimenté M hardy, afin qu'il 
puisse rappwter aa vray de qn'il aura veu on pu ap~ 
prendre de l'ennemy, et mesme avoir un grand esgard 
quand l'on s'approche des forces d'ycelle , et que le 
maresclial de camp s'advance jusques auprès de ses 
coureurs «vec des capitaines pour consulter et voir ce 
qui est h faire, pour garder que l'on ne tombe en ses 
embusches , et donner advis à l'armée. Car si l'on y 
envoyé quelqu'un par feveur qui ne soit expérimenté, 
il rapportera une chose pour autre, en danger de tomber 
én quelque ruyne, et ne sçauroit estre trop advisé œ- 
luy k qui l'on donne charge d'aller devant. 

Le mareschal de camp doit avoir choysy demy dou- 
zaine d'hommes pour estre prts de luy, afin que, s'il 
advient qadque nOuVâàoté en advertir les trouppes qai 
vieAAetit derriert hay- lègtttertd, Mllpottriadrab- 
icer, oâ pmw s'âti^tèr. 

S'il y vient noaveDes tpe l'emwmy BOît campatgse 
«t pti», felM'^iie incKni^iiebt il advite d« choytir ûne 
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plac« pour mettre «n batailla l'ftranfe^ «t encore en- 
loyerTWX^oistre qnd cbanin il y a eo avant, pour 
diqrosar Vannée & marcher, selon les advis que l'on 
aura tA l'wt de la gtwrre : et si l'arme'e avoit commencé 
il se meUrc en battaîlle , et qu'il viat nouvelles que 
B'bstoïeiit qmç quelques trouppes 4'^iu>eai>>B qui se se- 
roM3it retirées, ne faut laisMr pour cek de mettre tout 
en cxàre ét battullcy a&p qa« cliascaB voye que 
chefs sont soig«iu et prpvoyaDB, qm le» &it entrer eo 
cepatation ; dé Mita que les soldats pensent que toutes 
choses yront bien, et marchent en espérance de faire 
quelque chose de bon de leur costéj car si le commun 
des capitaines et soldats n'ont bonne opinion des chefs, 
ils marchent froidement, et en danger qu'ils prennent 
e&oy. 

Le mareschal de camp estant arrivé au lieu destiné 
pour loger FariB^e , doit adviser les commoditez ou in- 
oommoditcz de l'assiette forte , et, si le lieu nommé 
n'est assez bon, en choysïr un autre près de là, comme 
a esté dict parlant de la charge et olBde du mareschal 
de camp pour le logem«Dt, et, ayant asresté défaire 
aiatre assiette, en ad'rertïr k gênerai et autre» chels , 
comme dict eat. 

. £t si le mareacfaal de camp bronv» d^olté & l'as- 
sietté, et qu'elle ne se paisse fairtjJuatost pour (piçl- 
qnes considérations, ou qu'il aye «deodu i^osTelles 
de l'ennemj , qu'il faut considérer oaattfndre ^antres 
plusieurs advis, selon que l'occasion. 's'oQrira, en- 
voyera vers le chef de i'avan^arde et le gênerai, luy 
remonstrer qu'il faut qu'il s'arreste jusques à ce qu'il 
luy donne autre advis ; ce que lesdicts chefs doivent 

faire. 
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Le mansohal de camp, c^aiit arrivé aa lieu où il 
veut 'faire son asaiette , envoyera la moftié de denx ou 
trois compiaignies de cbevanx-legers qu'il a'ora mené 
avec luy auloing, poiu- sçaroir des nouvelles de l'ea- 
nemy, afin d'en estre adverti èt n'egtre surpris, et 
l'autre moitié repaistve pour y aller par après tjue l'ar- 
mée sera assise. Si le coronnel de la cavallerie n'a mar- 
ché avec luy, et s'il y estoit, luy donner la chaire d'y 
pourvoir, selon ce que dessus, et faire lofçer de bonne 
heure demeurant de la cavallerie, afin qu'ils ayent 
loysir de se reposer et repaisti'c pour servir s'il en est 
besoing. 

Les compaigDies des mareschaux de camp, comme 
a esté dict cy-dcvant, ne font point de guet, mais c'est 
h elles à se tenir en ordre de battaille , la sallade en 
teste, la lance sur la cuisse, jusques à ce que tonte 
l'armée soit arrivée efiogécT^ekle atap bien assis, et 
que le guet de jour les vîendrwelever'; lequel guet 
hnt qui soit fort le jour que l'on marche, pour résister, 
aux courses de l'ennemj , qu'il ponn>ott ûire* espérant 
que chascun sera empesclié k se loger 'et aller an fba- 
rage : et la partie des trots sosdictes compaignîes de 
chevauz-legers, ou autres, et qui auront repeu, mon- 
teront à cheval pour aller au loing, jusques à la nnict, 
pour donner advis au guet de jour, et aux chefs de 
l'armée et mareschaux de camp, s'il y a ennemis on 
campaigne, et quelles forces. 

Le marescha! de camp ayant ordonné l'assiette de 
l'artillerie, et le lieu pour se mettre en battaille, les 
quartiers d'un chascun, sera très-bon qu'il fasse faire 
une tranchée à la teste de l'armée s'il n'y a ruisseau , 
pour les raisons dictes parlant du logis de l'armée; en- 



DtgiliïedtiyGo^Ie 



BT.POUIÉ DE lUBGBBR. 4î 

core ipe l'on soit le pilas fort, de le fiure selon l'art «t 
raison de la guerre. ' 

Le maresclial de camp^ avec ses compaignons et 
aydes, se doit tousjours tenir à cheval, pour recuollir 
les trouppes, et leur faire entendre ce qu'ils tmtàfkire;' 
doit envoyer quelqu'un an-devant des chefi de l'avaot^ 
garde et gênerai de l'axée, pour leur donner advÏB 
que l'assiette est faite. 

Faut ordonner qu'il y aye tousjours une tente à 
l'artillerie pour loger les compaignies qui feront la 
garde , comme aussi il seroit bien nécessaire aux quar^ 
tiers de gens de pied, quand on séjourne; car il faut 
que le mareschal de camp et chef ayent l'œil à faire 
conserver la santé de l'armée, faire tenir net le camp 
là où on a séjourné. Par ainsi , il faut que l'eau soit à 
commodité, que les tueries et ventrailles soyent loing 
des quartiers, faire enterrer ou esloigner les charroi- 
gués, qui sont les charges des prevosts de camp, qui 
doivent avoir quelques pionniers avec un conducteur 
pour cette exécution^ et avoir soin des malades, et les 
faire retirer ou pwter aux villes qui seront là auprès , 
oEi il &udra avoii; ordonné des hospitaux poor les fe- 
cepvoir et donner à vivre. 

Ne doit estre oublié qu'à la teste du bagage doit 
marcher tout le premier le pain pour la journée, afin 
d' estre distribué incontinent que les gens de guerre ar-' 
riveront. Mais il seroit encore meilleur que les gens de 
guerre, dès le soir auparavant, l'eussent pris pour len- 
demain, afin de décharger les caissons et les renvoyer 
en quérir d'autre : car il iaut estre soigncu.x de la 
conduitte, f;t les commissaires des vivres prévoyants 
donnent à toi^te heure advis dfi ce qui se passe aux,vi- 
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wex, mam» àe l'abcaiéutae oa disette, A mof» de le 
.&ire Tenir; car par là l'on adviBera dç faîreplns on 
moÙDB, sait de nureher oa arrester, ou de quelque en- 

Le nareK&ol de camp, eotendant que le chef de 
faml^arde, s'il n'est là, vient, et le ^neral arrivant 
aneanip, ledmttreuTeràrentrée pour luy faire en- 
tendre l'estat de l'armé et son assiette, les commo- 
ditez on incommodités, la pravidmce qne Ton y a mis, 
nouvelles de l'enaen^, en a, comme il a envoyé 
ponr en sçavoîr. 

Le gmer^ doît> devant que entier en son logis, re- 
flognoistrerassiette del'annéeetle champ de battaîlle, 
comme toiis antres chefs doivent faire, pour là^essns 
conférer et adviser ce qui est à faire. 

Après qu'il se sera rafraischi , et que un cltascnn sera 
log^, fsQt qu'il consulte et advise avec ses jn^incipaiix 
dieh si l'armée aora h deslt^cr le lendemain, qad 
chemin , et en quel lieu, selon le rapport que hiy fera 
le mareschal de camp de ce qn'il aura pn apprendre ; 
qnctteestrassiette du paysoùFon doit aller, si lesvî- 
Tres y peuvent ayaement venir sans danger, et si l'on 
ne ^esloigne point trop d'ycen:[; qnelle faute il y aura, 
et an marcher pour la rabiller. 

Sur l'heure qu'il l^ndra poser les gardes sera bon 
qne le gênerai monte k cheval, et aille au lieu où est 
l'artfllerte pour voir marcher lesdicts gardes, que la 
pluspart doivent passer par là, et audîct lieu s'assem- 
l>lm>nt les principaux chefs et capitaines ; et est très- 
bon qne le gênerai se monstre aux gens de guerre > et 
le promené par le camp. 

Fant que les mareschanz de camp visitent à cest 
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abord les gardes la nuict; car cela &it tenir les auU-es 
par après en devoir, ne sçachant en quel jour et temps 
■viendra le maresclial de camp poar les voir et re- 
cognoistre : et, quelquefois, si le gênerai veut prendre 
la peine d'y aller, il ne sera que bonj car il l^ra que 
tm dtdscnBsetisiidraioasoii deTi^iion'seulemeiit aox 
gardes» mais «n toutes tott^ choiés, sçachant qu'il est 
prévoyant et soigneur, et donne exemjde aux autres 
■de l'estre. 

- Cest i noter ^ue, despuis quarante ans en deç^, 
Ton a Ait grand etiat des pionniers, et^eti«st-<»is«rfi 
nôMeuIemait k pretodre des villes el à le» SxÛ&er , 
lotis à la fortification dei Irabd^ qu'il faut faire en 
va camp ; ét quelqnefbis s'est trouvé que par tels 
moyens l'on a gifpté on advantage sur l'ennemy, ou 
Ton s'est gardé de luy quand il a esté le plus fort, et 
qu'il a voulu ou pouvoit venir avec grand advantage au 
combat; et faut tenir pour certain que lesdicts pion- 
niers sont très-utiles en plusieurs sortes et façons, et 
est besoing d'en avoir bon nombre et les conserver; et 
d'autant que bien souvent l'on n'en peut recouvrer au- 
tant qu'on désire, ou qu'ils se perdent, ou meurent, il 
y en a qui sont d'advis que l'on fist comme les roys 
prédécesseurs, d'avoir tousjours trouppe de lansque- 
nets, et ne fusse que trois mille, de la moitié ou deux 
parts desquels vous vous servez à travailler en tran- 
cliées, en leur donnant quelque argent, la moitié de- 
vant midy, et l'autre après : et mille font plus de be- 
soigne que ne feront deux mille pionniers, pour estre 
plus gaillards, estant mieux nourris et traittez, et outre 
ce il en advient deux efiècts : l'un, qu'ils ne prennent 
ai^nt que le jour qu'ils travaillent, et le pîonnïo: le 
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prend tous les jours ; et, eu. outre , les lansquenets avec 
es picques yiennéot an.combat : etseroit.d'advis.que 
l'on levast.moîiiSide pionniers., qni ciouBtQntbeaiiopjip 
au pai^ple>. imt pour leuribûller.arg^ d'advaace 
ponr les iaire marcher, car. ils 'se font fiçbetter au 
peuple, ou pour les vegtir, et encore deux mois de 
paye; mais je serois d'advis.de prendre l'argent de 
ceste levée pour payer des lansquenets. 

Et seroit ti-ès-bon de dresser une milice , que , nos 
soldats françois servissent au hesoing, mesme les pau- 
vres, qui gaigneroient tousjours quelque teston j 
il n'y arien pire que le séjour aux soldats, parce qu'ils 
deviennent nonchalants eljvrognes, jouent leur ar- 
gent, se corronjpept entre eiu ,et s'anéantissent. Ce 
dessus est par fojane.iTadiiriA. . 
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Lettre du rOy -ChàrTes IX à titimaigneur de ' 
SàwdeiHe. 

. -■ l. 

DeLaFerejle aS octobre tSj^y 

MoKsiEun DB bodudeille , ]e voy la corruptibh àès 
mœurs s'acroîstre et augmenter tous les jours en mon 
royaulme, sans que les remèdes que je m'efforce y ap- 
pliquer par doulceur et sévérité puissent arresièr le 
cours (le ce mal, dont je porte ung estresme regret 
pour le désir que j'ay tousjours eu de rendre mon 
règne heureux à mes subjeets, qui est la plus glorieuse 
mémoire que je puisse laysscr à la postérité', je sçay 
bien que les troubles et guerres civiles ont donné oc'- 
cas^n à ce malj mais il est aussi aysé à juger qiié les 
coeurs, mal afiectîonnez nourissept et éntrctiënnënt ja 
division: ii quojr je désire pourvoir par tous les moyens 
çjue j[e pouiraT-, avant que le mal soit dd tout in- 
curable. 

Et parcë que cestay est intérieur et caché, et quë la 
. plus souveraine' recèpte de le bien cog;n(iîstre ët sonder 
est d'observer dïlligemment les mœiirs et compbrtf^- 
iqens Ae me^ subjeets de 'diascone de îbes provincës > 
afin qujB je me rende pleinemétit informé de ce que j'e 
devray &ire pour la conservation des bons, et remetltv 



Se LBTTKES 

les aultrea au chemin de leur debvoir, j'ay fait eslec- 
tion de vons à ceste fin poui* le pays de Perigord, 
ayaDl toujours eu telle confidence en vostre vertu , et 
à l'aSèction que vous avez au bien de mon service et 
repos de mon Estât, que vous pourrez dignement vous 
acquitter de cest office, et aurez très-agreable de vous 
y employer selon mon intention. 

Je vous prie doncques, ayant receu ceste lettre, de 
prendre l'occasion de vous pourmenerpar ycelluy de 
ville en ville ei lieux principaux, et là vous instruire 
doulcement et le plus dextrement que vous pourrez 
des comportemens des uns et des aultres : première- 
ment des ecclésiastiques; quel debvoir ils rendent en 
leurs chaînes, et s'ils sont jouyssants de ce qui lenr ap- 
partient ou en tronble ; comme se comportent ceux de 
mii noblesse; les querelles qui peuvent estre entre anl- 
CUDS d'eux portant conséquence; l'ordre qui est en ma 
justice; ceux de me^ officiers qui.ont la r^utation de 
bien s'acquitter de lenr^'çEarges^ quelle indioatton a 
le peuple,' et comme chascuù vit l'ung.avec raotre, et 
mèsmes pour les dîssentions'qiii ont e&é pour le Ëtict 
de la religion. .En somme, natter et observer 'tout ce 
que vous jugerez appartenir au bien di) repos public. 

Ce faict, vous disposerez de me venir trouver à 
Compiegne le vingtiesme de janvier prochain, où je 
délibère me rendre incontinent après mon voyage de 
Mets, affin de me dire particulièrement ce que vous en 
avez apprins, et que vous ayant sur ce ouy je puisse 
pourvoir à ce que se ti ouvera nécessaire, ainsin que je 
l'ay délibéré pour le bien et soulagehient de mes sub- 
jects. Assuré que je tiendray ce service l'ung des plus 
grands et importants que je puisse recepvoir de vons, 



et c[ue j'en auray ai bonne nieiiioire, ({ue vous n'aurez 
regret de vous y estre employé. Pryant Dieu , mon- 
sieur de Bourdeille, vous avoir en sa saincte garde. 
Escrîpt & La Fere ,.ç^ » 5 qçtobre 1 5^ 3 . Cbaiiles. 

£lt plus bas , FiiEs. 

II. 

IiCttre du roy Citarles IX au mesnir. 

Ue Çhalons, le ao de novembre iS^S. 

MoBsiEDH DB BoDitiiEiLLE, Combien que je sois as- 
searé qae vous ne ferez* Ëiute, en suivant ce qne je' 
vous ay escript par ma dernière, de tous rendre en. 
ma ville de Compiegne le vingtiesme du mois de jab- 
vier prochain , bien et amplement instruict de tout ce 
que je vous ay mandé, pour m'en rendre compte par 
le menu; toutesfois, j'ay bien voulu vous faire ceste' 
recharge, vous pryanl, d'autant que vous desirez me 
faire service agréable, et aymez le bien et repos de 
vostre patrie, de vous retrouver sans y faillir audit 
temps en madite ville, en laquelle j'espere èstre alors 
arrivé avecques laReyne madameetmere,monfrerele 
ducd'Âlençon, et les autres princes et seigneurs démon 
conseil, qui sont allez conduire mon frère le roy de 
Poulogne jusques sur la frontière de mon royaulme ; 
et, sur le rapport que me fairez de l'estat des afiaires 
de mon pays de Ferigord, donner iine boniie et utile' 
proviûon à tout ce qui Bera-uecessaïre. Fryant ï)ieu , 
monsieur de Bourdeille, vous «voît ea sa gardé; 
Escrîpt' & Chalons, le 39 novembre l5^i. Cbaxuu. 

Et plus bas,- DE NsDFvn.T.z. 

4- 
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Enro;^ par La Bc^lie, de Per^enx , le 1 3 de mars 1S74. 

Lb jour du lundy gras, que les perturbateurs du 
repos public de vostre royaulme se sont eslevez, j'estois 
en chemin pour aller trouver Vos Majestez, suivant 
les commandemens qu'il vous avoit pieu me faire. Tou- 
tesfois, prévoyant qu'il importoit plus pour vostre ser- 
vice de m'en retourner au pays de Ferigord que de 
parachever mon voyage, je mis peyne de me rendre le 
plus diUigeniment qu'il me fut possible dans la ville de 
Perigueux, ville principale dudit pays, où je troavay 
tons les habitant eo armes, et en bonne dévotion de 
vous conserver ladite ville. Et fus adverty que la ville, 
de Sarlac avoit eat^ surpris^ par on capitaine nommrf 
Tmnat comme le K^enr de Losge vous a c^-devaitt 
adver^. Et en mesme instant, pour maintenir et cdn- 
server les antres villeSf et retenir les Baigneurs et gen> 
tils hpnmts d'yceUn; pays soubs vostre oboyssmce, j 
ponrveas en la forme et manîo-e que vous discourrora 
ce gentil homme, que j'envoie expressément par devers 
Tds Majestés, par lequel vous supplie très-humble- 
meut, Sire, me commander ce que j'ay affaire pour 
vostre service, et employerai vie et biens d'aussi bonne 
voluntë et ajTection que, Sire, je prie Dieu vougmaio- 
tenir eu santé très-longue et très-heureuse via. 

De Perigueoz, ce t3 mars i^4- 



IV. " " • ^ 

.Imi»»^ Jimg«atw49 BourA^Je^ la Mitytm-Mm. 

Envoyée par La'Beylie , de Perïgoenx , le i3 Je mars iS^j- 

Pou» le désir que j'avoïs d'obeyr aux commande mens 
que le Roy vostre fils m'avoit faits par deux lettres , je 
m'estois mis en chemin pour aller trouver Ses Majes- 
tez. Et empcsché par les desseins et entreprtnses d'aul- 
cungs mutins et séditieux de ce royaul'me, je n'ay 
voulu faire faiilte de faire certain Ses Majestez et les 
Vostres de l'estre de ce pays par ce gentil hommej^ 
auquel j'ay baillé charge les vous faire entendre au 
long; par lequel vous supplie très-humblement. me 
commander pourj vostre service y auquel me trouverez 
toa^ours autant afiectionué que subject et serviteur 
que le ïtoy ayt en so'à royaulme} et à tant. Madame^ 
je pryèray lïîea tous coneerrer^ longuement en sai^ 
tr&s-ion^e et heureiise vie. 

be Perigttenx, ce i3 mars i574' - 

V. ■ 
XeCCra du smgamr.,daBimr4«&I» a» duc d'.^lvts<m- 
• Govaytfé par La Bejrlie, le iSdemars ^ 

. W^aW"«ÎEB»> ' ,1 'i 

SB B/eaèàs aiËfasnlilid 'jif^es en )»a HM^dA^lle- 
Matât -ptnav m'ea-aBiBr en' eonr; Btaîsv leilUtldy^grAï 
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estant ad ver ty que aulcungs personnafjes de la reli- 
gion prétendue reformée s'estoyent eslevez, je cban- 
geay d'opinion , prévoyant que le seiTÏce du Roy 
me comoiandoit, pour le debvoir de ma charge de 
seneschal de ceste province, de m'en retourner en 
ycelle, plustost que de poursuivre mon voyage , afiîn 
de dilligemmeot pourvoir aux afTaires qui concerne- 
roient.le service de Sa Majesté, pour après luy faire 
entendre comme toutes choses se seroyênt passées, et 
à TOUS aiïssi, Monseigneur,. qui avez telle chaîne et 
puissance en ce royaùlme que leroy de Foulogne avoit, 
dont je suis grandement ayse, et tous les bons subjecis 
du Roy, pour l'espérance qu'ils ont que désormais 
vous mettrez peyne de faire vivre le pauvre peuple de 
ce 'royaulme en paix, union et tranquillité, lesquels 
cbnt si affligez qu'ils n'en peuvent plus, si vous n'ob- 
viéz aux desseins des perturbateurs du repos commun 
et public, auquel s'il ne y est do biïef pour^eu, je 
crains grandement qu'il sera difîicile de guérir ceste 
maladie sans grande perte et clonimage, de tant que le 
mal croist de jour à aultre. Et si j'avois cest honneur 
d'estre deux heures près de vous, je vous dirois des 
choses lesquéllès vous trouveriez estranges et malî- 
<HeuseraeBt«iTentées ; de feçon que, si ie Roy, la Beyne 
mère et vous, ny pourvoyez aultrement que par le 
passé, je crains de vous voir aussi petits compaignons 
qoB'iaôy. T'^oiis' suppliant très -humblement, Monsei- 
gnenr, me pardonner ^| ii>!adva(ice à vous escripre 
tels mois; car le zele que j'ay à vostre service le me 
commande, voyant Testât- de ce ro^àUIme de jour à 
aH}tm,4}piV>if)er. Fons,fii9l^fi{tnbti7è*Ûiundilem^t, en- 
(^^Aim ponp, d.e croire que je le dîb pon'rjabit-ttfiec- 
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tionnée volunte que j'ay aux services de Ses MajsMet 
et Vostre, avec latjuelle je prie Dira, Mojissignenr , 
vous donner autant de grandeur et prospérité que 
vous desirez, et voua qiainteiur en bonne sant^ trè^ 
longue et henrease. vie. . . 

. DePerigueux, ce i3 mars i574* 



VI. 

Instruction à La £eylie , pour remonstrer aultoy. 

De faire entendre au Roy, à la Beyne mere, à 
monseigneur le duc, qne le seigneur de BourdeiUe 
«stoit party du pays de Perigord pour aller trouver 
Leurs Majestés : et le luody gras dernier, heure d'une 
Iieure après mioïdt, avoir esté adverty que > par tout 
ce pays, ceux de la religion prétendue rabnnée s'es- 
toient eslevez. A ceste cause, pour la conservation du- 
dit pays, en Henre-mesme seroit party da lieu oh il 
-esloit, et se seroit renda le pins dilligemment qu'il 
avoit pu en la ville de Perigueux. 

Où il avoit trouvé tons les liabitans en arnies , avec, 
bonne volunté et affection de la maintenir et conserver 
soubs l'obeyssance du Roy, comme pendant tous les 
auUres troubles ils ont tousjours fiiit 

Comliien ladite ville soit peu forte, et n'y ayt aulcuDS. 
esti angers ny gens de guerre. 

Et, adverty que la ville de Sarlacavoitestéprinse pai; 
un capitaine nomm^ Vivans, afEn que aultres villes, 
chasteaux, forts dudit pays , ne fassent snrprins , ledit 
seigneur de Bourdeille adv^t promptemeot Lu ci- 
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tgyeas et habitans d'yceiik de faire )»ma ga^de, et- 
ajax lieux foibles y envoya forces. 

Par mesme moyen, prya par lettres seignewr^ 
et geaitils hommes dadit pays qui viveat selon la re- 
ligion prétendue reforme'e de ne partir de leurs mai- 
sons, Çomme ils luy avoient promis peu de jours 
auparavant en faisant une chevauchée par tout le pays- 
de Perigord, et aussi de ne bailler ayde, secours, ne 
faveur aux séditieux; ains qu'ils vtvroyent en leurs 
maisons selon ce qu'il auroit pieu au Boy leur com- 
maadeF et erdonner par ses derniers «âiots, ksgaels 
Sa Majesté desiroit entretenir, qaojque'aulcnngs sé- 
ditieux et matins fissent courir le bruit au contraire ; 
et de ce ledit seigneur de Bourdeille les asseura. 

Et en ceste asseurance, les seigneurs de Canmont, 
Beynac,' Sainct-Geniés , Longa et plusieurs aaltres 
gentils hommes ne-aont partys de leurs maisons, ne 
aussi baillé aulcung secours, faveur, ne ayde auxdits 
séditieux , que ledit seigneur de Bourdeille ayt pu des- 
couvrir et entendre. 

Auquel despuis, par plusieurs lettres , ont promis 
qu'ils ne bailleroyent faveur ne ayde auxdits séditieux 
et perturbateurs du repos public de ce royauloie, et 
qu'ils trouvoient très-mauvais ce que par ceulx-cy 
avoit este' feict : par ce, qu'il seroit bon que Leurs 
Majestez leur escripvissent avoir entendu par ledit 
seigneur de Bourdeille leurs voluntez, allin de leur 
augmenter la bonne volunté qu'ils ont d'obeyr aux 
commandemens du Roy. 

Aussi, que ledit seigneur de Bourdeille a adveiliy 
tous les gentils hommes et boBS subjecta du Rtiy de se 
tenir présts aveclairs chevaux et arme9,'pour se ren- 
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dre la part qu'il leur mandera lorsque les occasions se 
présenteront pour le service de Leurs Majestea, et en 
attendant leurs commandement. 

Et des aultres aSaires et prinse (ie Sarlac, qui sont 
survenus par deçà depuis ledit jour du lundy gras, 
ledit seigneur de ^ourdeille en euat adverty k Roy 
plustost, n'en eust été qu'il estoU assearé qua le sei- 
gneur de Losse avait adverty Ses Maîestezi da toot^ 
nieBine dekdite prise; ^si, que ledit seigneur de 
Bourdojlle ne vouloit donner aoloi|iag adverliasement 
dent il ne- lust' agseiué. 

, De^raot aofsif, par mespie moyeii, ftire ee/L^aAte à 
Leurs Majestez bien an long-en quel eEtal|8riioy«itfes 
aÇàimde ceste firovince-, et l'oFdre qQe ledit seignenr 
BToit tenii et tenolt pour maintenir lesi habïtaas.de 
ladite province en l'obeyssance de Leurs Mi^estea,-, les 
aaseuraQtque ladite ville de Sarlac a èst^ proue dCîn-. 
tftUigence que le capitaine Vivans avoiË nos-seale* 
ment avec ses complices, mais aussi avec pinceurs: 
babitaos de ladite viUe catholiques. 

Faira aussi entendre à Leurs Majestés que le mar- 
quis de Trans a escript audit seigneur de Bourdeille 
que ceux qui se sont emparez do la ville de Sancte-. 
Foy ont esoript audit marquis de piyép lesfaigneurde 
Jjoasede les laisser vivre en paix en leurs maisons soubs; 
le bénéfice de vos derniers edicts de pacification; et 
que telle pi.'iere fait présumer ledit seigneur de Bour- 
deillq que lesdits sed^ieux n'ont pu exécuter aa qu'ils 
aiioyentpFClj«cWs en lBni«egprîts. 

Et qa« le. se^Miir de Logse a, -mis k Bc^esso 
pour goaveni.enr. le- capiteiBé Iiab.a«Hie,<({ai est dts 
la religion prétendue reformé, touteç&is i^ant tous- 
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jours porté les armes pour le service de Leurs Majestés. 

Les habitans de laquelle ville euvoyereut puis peu 
de jours un citoyen , lequel de leur part aiu'oit promis 
audit seigneur de Bourdeille que lesdits habitans ne 
prendroyent les armes, ny ne donneroyent &vear» 
ayde, ny secours à ceux qui estoyent eslevec. 

Et que ledit seigneur de Bourdeille menoit à Leurs 
Majestez le seigneur d'Aubet^re, comme il leur avait 
plea commander à sa mère ; laquelle .l'avoit adrert^ 
qn*elle-De pouvoit plns<payer la solde de la tierce par- 
tie des soldats destinez pour la garde du chaAean d'Ao- 
beteiTe,](>our ce qu'elle est ponvre, et qne le seigneur 
d'Âchon iouyt présentement de tout le revenu de la 
terre d'Aubeterre. A ceste cause, qu'il plaise au Boy 
mander au seigneur de BuSec de bailler moyen à la- 
dite veufve d'Aubeterre d'entretenir lesdits soldats. 

Davantage, dire à Leurs Majestez que le capitaine 
qui a este' mis par le comte de Coconas dans ledit chas- 
teau d'Aubeterre, a mandé audit seigneur de Bour- 
deille, ensemble ladite veufve, qu'il n'entrera bomme 
dans ledit cbasteau , si n'est ceux qui sont ordonnez 
pour la garde d!ycelluy, et qu'ils le conserveront tous- 
joarssonbsl'obeyssance de Leurs Majestez, ' 

Aussi, qne le seigneur de Losse làît asseulblee de 
gens de guerre es la ville de La Linde, et aussi lés sei- 
gneurs de Bourdeille et de Branthosme , pour s'aller 
joindre ayec ledit seigneur de Losse alors qu'il sera be- 
soin pour le service de Leurs Majestefc; et^'il leur plàiat 
de commander audit toignenr dë\Bonrdefl]e de com- 
muniquer (0 . le .ban et arriere-Jian de ce pays, ledit 
seigneur, aura moyen d'assembler plus de fi)rces : et 
- (■)CDiiT0^n.(S.) 
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iju'il plaise àLeurs Majestez de lay en ordonner d'aul- 
tres, affin qu'il se puisse acquitter de sa chaîne; car il 
est entièrement destitué de forces , fois de qadtjnes 
gentib hommes qui sont bons serviteurs de Leurs Ma- 
jestez, qui leur font service à leurs despens. 

Et si Leurs Majestez veulent que ledit seigneur de 
Bourdeille fasse fortiCer ladite ville de Perigueux aux 
^spens de tout le pays, veu que, si ladite ville estoit 
pritise> ce sàtat la jrerte de tout le pajrg; et peuvent 
vivre^cenz de la re%ion prétendue reformée selon le 
dernier edict de pacification. Et de 'tontef les susdites 
choses qu'il plaira au Hoy accorder, et ordoiiner audit 
seigneur de Bourdeille en pourchassér lettres en, forme» 
affin qu'il puisse suivre ses comviaDd^nteqs. 



Response du roy Charles IX au seigneur de Bourdeille. 

Envoyée par La Beylie, le i5 de mars i574' 

MoHsiBuRDBlîouEDKiLLEjj'ayreceulecayeret procès 
verbal que m'avez envoyé, bien faict à la vérité, conte- 
nant la visite qu'avez faite es lieux et endroits de vostre 
charge, et sur quoy est besoing de pourvoir. Mais, Ji 
présent que sont survenus ces remuemens et-nonvel- 
ïetez, je ne vois pas que les provisions que je y pour? 
ro>is bailler en beaucoup de choses, bien très-re- 
quises, y pussent profiter.. Farqnoy je' réservé cela à 
plus de commodil^ ^ oj^or^nité, pour.ni'arrçtlar à 
oe qui le plus importe maintenant : et vous diray que 
i'Ay aossi .yen le' ni^n^oiF« ^a\ m'a estô présenté de 
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vostre part, qui me tesmoigne vostie grande afTectiou, 
vigilance et boa debvoir dont avez usé pour ta con- 
■eiration da paya de delà, mesmeE de ma viJle de Pe- 
rigaenx, cognoîssant qu'il ne se pouvoit mieux ny plui 
à propos, et selon mon intention, en asseurant et con- 
fortant mes bons et loyaux suhjects de ladite ville et 
aultres villes et cbasteaux circonvoysins, et faisant tou- 
cher an doigt aux gentils hommes et anltres de la noo- 
Tellfr c^înion h sineerité de Dus intctftions. le loiu 
paroUanent la prnâmce et dextérité dont avee mé 
poiirpCT9«aâ«>aal€Ul]g9desdîts gentils hommes de de- 
meurer psinbleHKDt en leur? maisons, et vivre souba 
la graoe et bénéfice de mon edict de pacification , et ne 
bailler ayàe, secows, ne assistance aux séditieux et 
perturbateurs de mon E^L 

J'escrips de bonnes lettres aux seigneurs de Cau- 
mont, Beynac, Sainct-Geniés et Longa, pour leur 
tesmoigner le contentement que j'ay de leurs desporte- 
mens, suivant mesmes ce que m'^en avez escript, les 
pryaotde continuer: et désire aussi que, de vostrepart, 
TOUS ne TOUS lassiez de les y entretenir et tous aultres 
que ra^oistrex de telle humeur ; les asseuraut que de 
ce je vous ay baillé charge expresse et particidiere, et 
que j'auray tousjours souvenance de leurdite bonne 
Tolunté, qae jertimerois encore plis s'ils pouvoyent 
traverser dextremeat et empeoclier -f afieet des maal- 
vtises intwitioiw de inça perturiatenrs. 
' Be-ceqofaTflsadvertytoasleftgflntilBbammesetmes 
boM sot^eets de se tenîrprestA avec lenn chevaux «t 
0nnea-,'poiir se- reBdkv'h ptft qne je leur laanderoia' 
lorsque les Mca»oiis«9 presentereyaM penvmon ser- 
vice, vous ave* trè»bien et. sagemeiit fiHt. La prinsede 
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Saiiac etdcSainctfrf oy m'a grendemont detplea; d« 
donbtaat point an demeurant que la doulceor et tol- 
lerartcedont j'aycy-devant usé envers d'anlcungsn'ayt 
esté mal employée, -et qu'ils n'ayent ende grandes in-. 

teliigences et baillé les moyens pour faire de telles sur- 
pfinses. Au moyen de quoy je veux et entends que 
ceux qui demeureront en mes villes, desquels on aura 
manifeste cause de se deffier, soyent désarmer, et que 
on leur oste tout pouvoir et moyen de mal faire, sans 
toutesfois que on les oHense aulcunement. 

Ce ma esté plaisir d'entendre la continuation de la 
bonne et obeyssante volunté de la dame d'Aubeterrc, 
et qu'elle soit resolne de conserver ceste place soubs 
mon authorité, ainsin que d'abondant tous dites le 
capitaine qui y a esté mis par le conte de Gayassi^ 
vous l'a tesmoigné ; dont je baille adrîs au $eigneur de 
Rnfieo, et lay mande foire tout ce qu'îb ponrrà ponr y ' 
entretenir ledit capitaine et ses soldats ; où bien> s'il jr»' 
g^oit qne cens qai y sont né fassent suffisants, qa'il y 
en commist d'aultres. - - 

Au reste, monsieur de Bourdetlle, vous estes perBOfr" 
nage de tel jugement et cognoissance , que n'ignill^ 
point ce a quoy je doibs principalement travaiUeri qui 
est en somme, et ponr toute fin, de me moBstrer tel 
que je doibs, roy, et favorable à ceulx qui me rendront 
l'honneur , subjection et obeyssance qu'ils doibvent; 
comme au contraire bien délibéré d'avoir la raison de 
ceux qui se sont tant oubliez, et osent entreprendre 
contre mon Estât et authorité, méritant d'estre fort ri- 
goureusement traittez et cbastiez, puisque la doulcenr 
et voye amiable ne trouve lieu en leur endroiti 

Ainsin doncqnes je vous prye de tous foire fort par 
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tous les bons moyens que vous pourrez, en vous joi- 
gnant, selon qu'il sera besoing, aux seigneurs de Losse, 
(l'Escars, de La Vauguyon, à mon cousin le comte dé 
Ventadonr, et aultrement vous aydant le mieux et plus 
vertueusement qu'il sera possible , mesmes en convoc- 
quant l'arriére ban; ce que pouvez faire d'antant plus 
facilement qu'estes sencscbal du pays de sorte que 
j'estime n'estre besoing vous en envoyer aultre mande- 
ment particulier» ponr.lequel» en toute adventore» et 
pour vostre deschai^, je veui que la preseàtï voua 
serve. 

J'eusse bien désiré pouvoir vous envoyer des forces 
d'ïcy; mais pouvez" estimer et considérer le péu de 
moyeu que j'en ay, si biâi que pour ce fegardiet pour 
la ibrtîficatîoD de ma ville de Ferigueuz, ^ nx hgWtmrii 
de laquelle j'eso^ps le contentemeut'que j'ay d'enz, est 
nécessité esvertner et ayder dès moyens et commodités 
qui sont sur les lieux, attendant que Dieu me &sse la 
grâce d'effecUier.plus avant ma droite intention. 

Ce porteur vous dira le surplus de mes nouvelles, et 
de ma bonne disposition, et combien je vous ayme et 
estime, suivant la charge que je luy en ay bailla. A. 
tant, jëpryeray Dieu, qu'il vous ayt, monsieur deBour- 
deille, en sa saincte garde. 

Escriptau cbasteau de Vincennes, le i5 mars i574- 
Charles. . 
£t plus boit HE NKtirTnjM.- > 
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Response de la Reyne-Mere auseigneurde BourdeiHe. 
' . Envoyée par LaBpylie.le i5 de mars 1574, 

MoNsiBCH UB BovRDEiLLE , j'avois toujours cru que 
vous feriez bien,- et je suis bien ayse d'estre non>seiile- 
ment en ceste bonne opinion et asseurancc, mais en- 
core l'ay-je accme par le mérite de vostre prudence et 
vertu. Le Boy, M. mon lils, vous fait réponse si ample 
et particulière , qu'estant mon intention conforme 
à la sienne, je ne vous feray la jM esente plus longue 
que pour vous pryer estre asseure que je seconde le- 
dit seigneur roy mon lils en !n lionne volunté qu'il vous 
porte. Pryant Dieu qu'il vous ayt, monsieur de Bour- 
deille , en sa saincte garde. 

Escript au cbastean de Vincennes, le 1 5 mars i574- 

■ CxTBXàUŒ. . 

Et plus Bas , Nevvviu^. ■ 



Rasponse du. duc d'Aîençon auseigneurde Bourdeille. 

Envoyée par La Beylie, le :5 de mars iS74- 

MonsiEUft DE BocBDEiLLE, jc suis bon tesmoing du 
contentement singulier que le Boy, mou seigneur et 
frère, a de vos bons deportemens,etde la prudence et 
dextérité dont vous avec usé en ces dernières occasions. 

le TOUS prye bien fort de continuer, et avoir l'œil 
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au surplus du contenu de la depesche qui vous est pré- 
sentement faicte, à laquelle je me remets aussi : vous 
promettant bien que, où l'occasion se présentera de 
TOUS gratifier, je m'y employeray de tiès-bon cœur: 
pryaut Dieu qu'il vous ay t, monsieur de Bourdeille, en 
sa saihcte garde. 

Escriptaucbasteau de Vinceanes, le i5 mars 1574^ 
Vostre bon amy FniJi^ois. 



Lettre du daa d'Jilmfoa m teigneur de iBourdeillat 

Du 17 de mars 1574. 

MonUEtjK tffi SontuiAtLS, encore que le Boy, mon 
seigneur et Irerti, ToUsinalidepar la depeschë que 'rùw 
baillera ce porteur, que ne partiez dé delà, y estant 
Toiitre presëncebiennecesfsaïre, ïottmë ]e Cray qn'ëlle 
est, et à la -vérité : toutesfois je me conforme à son in- 
tention pour vouâ dire que, voue venant par deçà, je 
seray fort a3rse de vous voir. Pryant Dieu qu'il voua 
ayt, monsieur de Bourdeille, en sa saincte garde. 

Escriptaa cfaasfeau de Vincennes, le 17 mars 1574. 

Vttstre bon amy FRAMÇ4ai. > " 
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Lettre du seigrteur deBourdeillo au roy Ckaries ÏX. 

Envoyée par Le Sancet le so de mars 1574- 
' 'SlKB, ' ■ 

Leseigaeurde LoEse et moy^avons advisé d'eDVoyer 
par devers Vos Majestez le scindic de ce pays de Peri- 
gord, qui vous est fidcle et affectionné subject, pour 
vous faire entendre que ledit seigneur de Losse, par 
l'advis et conseil de moy et d'aulcungs seigneitrs et , 
gentils hommes^udit pays, a ordonné qu'il seroit levé 
sur icelluy certaine somme de deniers pour la solde des 
gens de pied qu'il a comioaadé cstre levez pour vostre 
service, afjin de contenir en debvçiir ies soldats, «t'em- 
pescber que .le pauvre peuple ne fast par eolx pillé et 
reduict & plos grande nécessité 'qa'U est ^ présent y la- 
quelle est telle que to«8 moyens luy deÀillent ; tel- 
lement que la pluspart n'ont deqooy se sobstanter : et 
la priose de Bergerac les réduit encore en plus grande 
extrémité, pour ce que la pluspart des vivres venoyent 
de ce lieu, duquel il ne fault en espérer désormais 
que tout mal, pour ce que j'ay esté adverty que, des- 
puis peu de jours, le seigneur dcLangoyrany est arrivé 
en délibération, de le foitifier j ce que importe beau- 
coup pour toute la Guyenne , pour ce que ladite ville 
de Bergerac est en une belle et fertile situation sur la 
rivière de Dordoigne, par le moyen de laquelle les re- 
belles de Languedoc et Provence se pourroient facile- 
ment joindre avec ceux de Foicton Anjou et Bretaigne, 
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veu qu'elle n'est esloignée que de lienfis de Mou- 
talban, et vingt-cinq de La Rochelle. 

Parce, Sire, je vous supplie très-humblement pour- 
voir à ce qu'il ne soit baillé temps auxdits séditieux de 
la foi'tilier; ains, pour mettre empcschcment à ce, qu'il 
plaise ^ Vos Majestu/. orddnncr h tous vos lieutenans 
qui ont des forces en ceste Guyenne, de venir trouver 
le seigneur de Losse pour reprendre ladite ville, et au 
seignéilr de Birott de luy bailler canons et poudres 
pdur'effect fiécessaires, d'autant que lesdits séditieux 
n'ont surprius par deçà ville qui importe plus que celle- 
Ut. Ou , si vos lieutenans ne Tenlent {oindre leurs ïa^xs 
avec celles dudit seigneur de Losse, qu'il vous plaise 
envoyer par deçîi un prince ou grand seigneur pour 
commander % tous , pour ce que les forces, estant se- 
, parées comme elles sont h présent, ne vous peuvent 
fidre grand service, ains plnstost dommage; éary à la 
Iftngne, vostreponvre peuple sera si fealé, qu'il n'aura 
moyen de vous secourir. 

A ceste cause, je "vous 8u{]^l{e ttfeï-bnmblement ; 
Siroj 7 pourvoir, car Testât. de -votix' royaolme est 
aultre que vous ne pense» , et me ordonna-'dtes S»ces, 
desquelles je suis entièrement desnilé,fbi;s'â*aulctin^ 
gentils hommes qui me sont pareiis et amya, lesqnela 
se tiennent prests pour s'employer h vostre setrice 
lorsque l'occasion se présentera, avec lesquels toutes- 
fois je ne peux exécuter ce que je desirerois pour vostre 
semCe, pour lequel je vous asseure que je n'espar- 
gneray jamais ny vie, ny biens. Pryant Diea,'S|re,' 
vous maintenir en taxai, proqiôité trts-kfligrte, al 
très-heureuse vie. 

De Perigueux, ce ïo mars ■i594-- ■ 
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.Lettre du seigneur de BourdeSle à la Repia-Merc. 

MADiJlB, 

Le seigneur de Losse, estant arrivé en ce lieu pour 
pourvoir aux affaires de ce pays, a esté d'advis d'en- 
voyer par devers vous le scindic d'icelluy, cjui vous est 
fidelu subject, pour vous faire entendre sa délibération 
et estât dudit pays , et principalement de quelle con- 
séquence est à toute la Guyenne la prinsede la ville 
de Bergerac, de (jucy j'escrips au long au Roy ; et ay 
chaîné ledit scindic vous faire entecdrç le tout ; qu'est 
la cause que à présent, Madame, je ne vous en feray 
aultre discours, mais seuUement supplieray très-Iiiiai<- 
blement VosMajestez de vouloir Ëiire expédier promp- 
tement ledit scnndîc, et me commander pour vostre 
service, poar lequd je expaseraytousjtmrsTie etfcieas 
d'aussi bonne volunté que je vays pryer Dieu, Madame, 
. vous maintenir en santé, prospérité très-longue et heu- 
reuse vie. 

De Periguciix, ce ao mars i^")^- 



68' 



LETTHriS 



XIU. 

jRMpaiisadvffiy..ChaH^ IX-m seigneur deBoitMefUe. 

'. Envoyée par lescindicdePeri^ovd lo 7 d'avril iS^.^- 

MoBsiEun DK BotiiiDEiLLE , j'ay entendu, par vostre 
lettre du viiigtiesme dii piecedont, tl par ce que lo 
scindic de Perîgord m'a faict entendre, l'occasion pour 
laquelle le seigneur de Losse, vous, et aultres gentils 
hommes diidit pays, avez esté d'advis qu'il fust levé 
surycelluy certaine somme dedeniers pour satisfaire à 
l'entretenement des soldats que ledit seigneur de Losse 
a faict lever : qui a esté principalement afin d'esvitcr 
à la foule de nos snlijects, et pouvoir, par ce moyen, 
contenir lesdits gens de guerre et soldats en la disci- 
pline militaire qu'il est requis ; ce qui seroit aultre- 
ment fort difficile. 
■.J'en ay faict sur ce bien au long entendre ma volunté 
audit scindic, et expédier les provisions nécessaires, 
dont je ne vous feray aultre plus long discours , et 
vous pricrny seulement regarder avec ledit seigneur 
de Lusse des moyens, tant pour cmpescher la fortifica- 
tion do Beri^erac, i]ue des aultres places qui importent 
au pays, et s'il est possible de les forcer; ne vous pou- 
vant maintenant secourir d'nnti es forces de deçà, pour 
m'en trouver si esloigiié, ft tellement enipescbé d'ail- 
leurs, qu'il faut que je y desploye In phispart de ce 
que je puis. 

Le seigneur de La Valette doit avoir maintenant 
les siennes prestes. Je luy ay mandé qu'il ayt à en 



A]Nitdple£l'8«lgJi«ârfde'I^0ne, et.tofis <)éli:( marcher 
«diiniinnteDt cl» si boa 'pied, (fae^^m'apperçolTeide 
Iti(idevotieti-qu'ifls«pt i mon service , dbnt je ne fais 
ââKfate, et quâ-de'Tostre part vous ne les assistiès^ 
comme vons'aveK tousjours bien laîct; ce que je vous 
jirie contitiuer. Pryant sur ce le Créateur , monsieur 
1.1e Bom-deille, vous avoir en sasaincte et cligne garde. 
EsGiipt au boys dc' Vincennes le 7 npvril 

..il .1, . r i' .■■ / ■ -, i' ■ :. . ,. 'iClUM-iS.- y 

■■ :■• :<.'xiY^-,..> .,,■1 , ri-^uvilh 

Lettre^ du seigneur âe SourdeiUe etH 

. '■ J : I;! :(.;:■.;' ;-- : ■ ■/. .DÀiiS^âe'aiil^lBflt-,' 
- . ./ ■■ ,;(,;/r4 i;i ii-j .!. . |i' ^v i', é , .! i v 

allection que TOUS portezaa seigneur de Sainc&Qenié^, 
pour I« d^i^p qu9 lay tefaeitpr^ecessfe^rs ont tous- 
î ours continué k tous iîdre trës-humble service , si estce 
que,eaToyant par devers Vos Majestez pour les supplier 
de vouloir bailler an sa faveur l'abbaye de Saulve, de 
laquelle ungsien oncle estdespuispeudejours mort pai- 
sible possesseur, je n'ay voulu faillir vous tesmoi^ner 
que l'affectionne' debvoir que ledit seigneur de Sainct- 
Geniés a eu à vostre service luy a faict oblycr famille, 
biens et vie , tellement que son cliasLeau Dayday , qui 
est en Bearn, y a esté bi-uslé, luy pendu en figure, et 
privé du revent^u'il avoit audit pays de fiearn. 



70 unus 
' Par ce. Sine, vous «qylîfl trtaAwnMgwW, -w 
consïâerationdewp«anricegetpeit«,€kvoufattrlïBilleE 
CB sa &v«ar ladite sbbaye, affin qae à l'adw^ir il ayt 
moyen de pouvoir saneitre ledit tbasMtu ta hh> en- 
tier, et de contiKiier le service qu'il désire faire-perr 
petndlemeat à Vos U^estezi m'iKseurant telle 
nfeompente incitorB beaucoup de geatik hoiwtes de 
vostre royanlme, aulre'Ce ija'ils y sont natureUemeut 
obligés, à faire le semblable, et suivre les traces dudit 
seigoeur de SaÎDt^vGeniâ. 

Je ne vous escrips pour le présent, Sire, aulcune 
diose des affaires de ce pays , pour ce que despuis les 
dernières que j'ay escrips à Vos Majestez, il ne s'est 
passé chose qui mérite vous estre escripte, si n'est que 
le seigneur de (losse , après avoir pourveu au bas pays 
de Perîgord, est arrivé aujourd'huy en la ville de Pe- 
rigneux, pour adviser ce que y sera besoing et ès en- 
virons pour vostre service , pour lequel désire exposer 
vie et biens. Pryant Dieu m'en faire la grâce, et vous. 
Sire, TOUS maintenir en aaiscte.prospâ'îté, longue et 
henmueTie. 

De Perignetu, ce tÎJnat» iS-ji- 
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XV. 

Lettre du sciffieur de Bourdeilîe à la RBfae-Men . 
pour le seigneur de Saiact-Geniés. 

Du iSdem^rs i5^4- 

Madame , 

Le seigneur de SaiiicL- Génies envoyant par devers 
Vos Majestez du Roy et Vostrc, afBn de les suppliei' 
ti'és-Iiumblement de bailler eu sa faveur l'abbaye de 
La Saulve, cjui estoit à ung sien oncle, je n'ay voulu 
faillir vous, supplier très4iumblement le vouloir grati- 
fier de ladite abbaye , en récompense de tant de ser- 
vices qu'il a fait à Sa Majestiï et Vostre; mesmement 
estant asseure' que, à ces troubles; il a oblyé,pour s'aï- 
quillerdii service qu'il vous debvoît>p6rsonDe et biens. 
Ûexecution en 'figure que lesBearnois firent de sa per- 
sonne, broslement de son chasteau Dayday , et priva- 
tion du revenu qu'il avoit audit pays de Beam, me 
servira de tesmoîng^. Les aultres je les ohmets pour 
n'estre si recens et renuircablegj'çussique vous en estes 
trè»asseurée. Et telle gratuité, Madame , sera causeqn'il 
aura cy-après meilleur moyen à vous iaire très-humble 
service, et poussera beaucoup d'aultres gentils hommes 
à l'imiter et à pryer Dieu , Màdame , pour vostre santé, 
prospérité, longue et heureuse vie. 
k ' De Perigueux , ce i3 mars iS"]^. 
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XVI, 

Hetporuedu roy Cliarîes IX au seigneur de BourdèiUe. 
pour ÏQ soigneur de Sainct-Geniés. 

MoKsiEoa oB BovsDEiLLE, oultre le tesmoigoage que 
Tousm'ayez renduj par vojs lettres du i3 du présent, de 
là Einguliere dévotion du seigoeor de Çamcï-dieniés à 
mon service, j'en avois desjà bien honne cognûiasance^ 
«t volunté de le gratifier^ comipe ses semblables, e{i 
tout ce qu'il nie sera possible. ' ., ■- 

J'ay commandé que l'abbaye de La Saulve iîist em- 
ployée sur les roUcs que je verray à la £n de ce mois 
pour la luy conserver. Les ityanL veus, il luy en sera 
faicte expédition tiu'il peut désirer. Tartant, je vous 
prye l'exortcr (îo rontiiiuer au mosnie zelle qu'il a 
tousjours eu pour luousin vice, et, de vostre part aussi, 
me tenir adverty de ce qui .su pa.sscra de delà le plus 
souvent que vous pourrez. Pryaiit sur ce le Ort'atem' , 
monsieur de Bourdeille,vous avoir en sa saincte garde. 
■ E^ript ail bpys de Viocennes le ai mars 1574. 

CUA.IILE>;. 

. j . p'*" FiiEs,, 
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.. XVII. ... . ... 

Lettre du nyr Caries IX 4u teneur, de Bpurdeilif. 

EnvoydeparLftBeyliele 17 demars i574- ' 

. MonstBunDE'B&nitBBiixc, l'eusse bien désiré que fus- 
siez demeuré .par delà, y estant vostre présence bien 
requise; et ainsi le vous mandois par mes dernières, 
que vous baillera; ce porteur. Toutesfois, j'ay despuis 
advisé que, si me voulez venir trouver, j'en seray bien 
ayse, et de vous voyr. Cependant je prye Dieu qu'il 
vous.ayt, monsieur de Bourdeille, en sa saJncte garde. 
' - ■ EBcdptan chasteau de Vincennes ce 17 mars i574- 

,• .'. ■■■ .'■ ■■ 1 ChAELES. ■ , ' ■ 

' Et plus b,9s, pE, N£uFriL;.E. ^ 

. ir. n'.'l ,' - ■- ■- ' --■ ' »■ 

. ■■ :-''''''^mar';"'''. • ■■" 

LmttV'du'-seigneur de Sourdedle àa ixgr.-Gàai^« IX,. 
'''i -,'' •poar'la'»eufi'ed':A^Aetem.t' V j'- / ■ 

Je vous ay cy-devant iàict entendre, par le gentil 
homme que j'ay despescbé vers Vos Majestez, l'affec- 
tion que h diime d'Aubeterre et son fils avoyent h vous 
faire tiès-liuuible service, et, pour la demon.stratioii 
d'yceiluy, m'avoit envoyé son filspour le vous présenter. 
Despuîs ladite dame m'a asseurë par plusieurs lettres 
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de cestc Ijoiiiie vohirité, et qu'elle tiieltroit toute In 
peyne et vigillance qu'il luy scroit possible pour con- 
server le cliasteau d'Aubeten e en vostre obeyssance, 
pour la garde duquel le comte de Gayasse , passant en 
ce pays, y ordonna trente soldats souhs la charge dn 
sieurde Cbambrelane ; lequel , ne pouvant estre payé de 
la solde d'ycenlz en yertu de la commissioD que ledit 
comte Iny lît expédia-, il a dc^Ksdié ce gentil homnie 
par devers tous , Sïre, afin qu^îl tous plcBK ie âutba- 
riser ladite ooninuasion, et voîiB feire eutedère ay t^ng 
le debvoîr qu'il ^îctà la garde dn^ cbàstean ; lequel 
estant de grande importance, comme Vw ÏAajestéz sont 
4rès bien adverties, pour les paya àe Perîgord et An- 
golmoys, je supplie trîis-liumbleaientVositItes Majestés 
vouloir authorlser ladite commission, et Commander 
que ledit gentil bomme soit promptement expédié, afin 
que ladite place soit mieux gardée , et que ledit sieur 
de Cbambrelane ayt meilleur moyen d'en faire son 
debvoir, auquel il m'a asseuré qu'il ne manquera. 

Au surplus, Sire, vous me commanderez ce que j'ay 
affaire pour vosti'e s^vioe ; et je me sentiray tt^ès^heu- 
reux d'exposer pour ycelluy et santé et biens : payant 
Dieu m'en donner la grâce, et vous maintenir, Sire, 
vostre grandeur, santé, prospérité très-longue, et très- 
heurense vie. 

De Perigueuz , ce i5 mars i5^4- 
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XIX. 

Be^nmfe durojr.Charies IX au seigneur de Bourde3Je, 
pour la dame d'Aubeterre, 

Du 36 de mars 1 57^4- 

Monsieur de Boukdeilix, j'ay entendu, par vos lettres 
du i5 du présent, comme la viscomtesse d'Aubeterrc 
s'estoit disposée d'envoyer son lils aisne' avec vous en 
ccste Cour, et la bonne volunlé qu'elle a de conserver 
le cliaateau d'Aubeterre en mon obeyssance; ce que 
j'ay très-agreable : vous asseurant que , continuant en 
ceste boBoe yolnnté , «lie me doimers occasion d'avoir 
ce qaî Iny touschera en la recommandation qu'elle 
pent désirer de moy. 

■ Au reste, pour le regard des provisious concernant 
le payement du sieur de CLambrelane, et des soldats 
pceiposeL ^ la garde dç ceste place , je mande au siçur 
«ie Boffec d'y poorToii*» ensoînMe sur l'angmentatioD 
du ntnrfire cTycenlx, «ùwn .qu'il vura.eatire requis 
ponr U. Ih^ de moq seprice; .os qu'il pourra mieux 
que nul aaltre jager, eattut s w 1«5 lieov comme il est, 
Vrfmt. sur ce le Crçateurt monsieiir 4tt Boarddllp, 
vous avoir en sa saimcte et lUgne gainler 

Eacript an boys Ae Vincennes le %6 mars i574- 

CpAKl,BS, 

Et plus Auj Fiei». 
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' xx. 

Lettre 3u téigaèurde Botà'â^le,dù'r4y"C^iiu^'/'^. 

LnvoydeparLaBeylieleS d'apvrii i574* 

3'ay vcccu Ifs commandcmens (jii'il a pieu à Vo* 
Majesté/, nie faire par vos lettres du s', <1li inot.s passt , 
suivant lesquelles j'ay faict tenir, par le gentil hoDime 
que je vous avois envoyé', celles qu'esci-iviez anx sei- 
gneurs de Cauniont, Heynac, Sairtct-Genie's et de 
L'onga, et leur ay faict entendre au long vostre Vo- 
lunté; lesquels m'ont asseui é qu'ils continueront' touB- 
jours à vous feire très-humble service.'Ët,' pour bon- 
fiHnàtion detSe, ledit fieignéur-dé^GàuilKn|tïehvoye'par 
'àkvers vbus iiB^'^iitii'fa'ûSiiliâiâ 'dttqud'j'^y sieaty-'^ak 
lédit seignéiu- desir&it grradéuencéstffl èiofit^éf %t, 
s'il Totis'estiilti agVëable, 'm'^tirrïëis iire^ qu^^ebsor 
Wvitie;''«tit il'dâf ^eïgiieQr'^gï-aiide'^trfSËsntwvt-hoà*- ' 
iteDi-, tioAkDfe âé)lnei>,^'gi^to^ ttprietj>encé ptiyW', 
' 'TAy'ftMsi'âttvOyélfllettpe^'^l ai|dea &>Vts Mafestez 
cscrirefrla dÂmtt d' AûbeUftre',' «t pat raestrie tboywn , 
faict entendre l'ayse et contentèrent que vom aviez 
r«;eu d'entendre qu'elle avoit 'voluntë de conserver le 
chasteau: d'Aubeterre soubs vostre oheyssancc, en la- 
quelle m'a asscurë qu'elle continueroit. Et semblable 
asseurance m'a faicl le capitaine du chasteau. 

Je lasclie, par tous les moyens qu'il m'est possible, 
de retirer tons les gentils hommes et aaltres de ce pays 
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qai Eont de .nouvelle reUgion.de.lefi^s insuToises 
conceptions, .et rcnteUro en train de s'employer poor 
vostrç^rTÎc% pour lequel, puis peu de jojjr;, j'ay faict 
cqnvocquer le ban et arriere-ban de ce pays, auquel 
p^u de gentils hommes ont comparu; tellement que je 
suis esté contraioat^ pou ries occasions qui se présentent, 
d'employer tous nos parens et amys, desquels )'en ay 
assembl^ deux cens- chevaulx : et, avec ceste trouppe, 
me suis joinct à messieurs de LaVauguyon, quieii ont 
autant ou plus , en intention de trouver La Noue, qui 
est aujourd'huy à Cîialeres, pour le combattre s'il nous 
est posfii!)ln; vous assoiirant que n'y cspargiicrons nos 
persoiuii'h , rai' \<: ne Lroiivn la bonne voiiintc tludit sei- 
gneur du T.a Vauguyuii aulcuncmcnt refroidye h vous 
faire très-liumble service, combien j'aye entendu qu'il 
en ayL quelque peu d'occasion pour n'avoir esté cou- 
ché sur le rolle des compaignies entretenues. 

Le seigneur de Limeuil se doit joindre à nous avec 
sept compaignies de gens de pied que le seigneur.de 
Lo^ luy a baillé charge de conduire, et , oultre ce, 
Q(Hnmi6sion pour conimander en son absence , tant & la 
caTall^eqneùifimterie'dé ce,pays de Perigotd;.qu*est 
ent^rendrQ qur Hestat de; satesclial. duquel* il vous 
a pieu m'honora. Par ce, je .supplie tr&s-bumblement 
Vos Majestez me Ëiire entendre sur ce.vostre volunté; 
et, en ce&isant,si vous avez pour agréable que ledit 
seigoenr de Losse donne à aultre en son absence puis- 
sance de commande!' qu'à moy, h qui, par le moyen de 
ladite charge de seneschal en ce pays de Perigord , na- 
turellement l'a uthorité et le commandement appartient 
en absence de vos lieuteoans , affin que suivant ycelie 
je me règle désormais comme je désire ; et jamais ne 
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onltrepasB»^ vos commaiuleinens, pour éSèctuér les- 
quels au trouverez tous)our8 prest à y employer -ne et 
biens, piyant Dieu m'en donner ,1e moyen et ^ce, ^ 
TOUS, Sire, TOUS màïâtenfr eu santé très-longue et trës- 
heureuse vie. 

De Perigueux, ce 3 avril i574- 



XXI. . • 
Lettre du soiffutur de Bûitrâeille à la Reptà-Mere. 
Envoyde par La Beyiie , dePerigucàx , le 3 d'apvril ■ 574. 
Madahb , 

J'ay receu la lettre (jii'il a pieu à Vos Majestez m'es- 
cripre du i5 de ce mois passé, par laquelle j'ay cognu 
au doigt l'asseui ance et fidélité cjue vous avez en moy, 
VOUE suppliant très-humblement cioire que, si vous 
avez eu occasion cy-devant d'en avoir confirmation 
par services bons et loyaax que j'aye faicts à Vos Ma- 
jestés , que je m-'effwcCTtty par cy-après de l'accroistre, 
s'il m'est possible r et , pour ce faire, mes biens et 
vie n'y seront espargoez ; estant bien msny que le 
BUgneur de Losse ci-devant entendu ceste bonne 
opinion que vons avez de moy , ponr ce qu'il n'eost 
baillé commission au seig^nenr de Limenil de com- 
mander en ce pays de Perigord fln son'ebsence, comme 
il a &ict : eu quoy Taisant, il ma semble , Madame, 
qu'il m'a &ict tort ; d'autant que c'est du d«bvoir et 
chaire des senesdianx Ae commanâar en leurs pro- 
vinces en l'absence deslioitenans-de Vos MajeeteK. 

A.^astecaiji8e, je vons sapptie très<humblementqn^ 
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telle usurpation et entreprinae ne soit lollerée en mon 
cntlroict, veu le bon zelle que j'ay à vostre service, et 
faire entendre audit Kcigncar de f.osse età moy vostre 
volunté au retour de ce gentil lionime, auquel ay baillé 
charge de vous faire au long entendre comme les affaires 
sepassent pardeçà.QuIest la cause que, en cest endroict, 
je pryeray Dieu, Madame, vous maintenir en bonne 
santé , prospérité très-longue, et très-heureuse vie. 
De Perigneux, ce 3 apvril iS"]^. 



XXII. 

Xettrv du seigneur de BourdeSIe au duc d'^iençon. 

Envoyé pat La fi^He lo 3 d'apvril tS74' 

MonSEUtKEUE , 

Janus je ite ÎM plot oyse qne d'avoir entendn par 
le gentil homme qqe j'avois envoyé par devers Vos 
Majestés, qoe vous aviez ea pour agréable Tadvertis- 
sèment qne je vous làîsiDis par mes lettres , comme 
provenant de celluy qui vous a esté tousjonrs et sera 
perpetnellement loyal et Sdele servîtenr, a^a&tvotié, 
etl>i»8 et personne pour vous faire très^humble ser- 
vice. Et. de tant que je ct^nois vostre bonté eslre si 
grande, je ne craindray d'abondant de vous supplier 
très- humble ment d'avoir pitié du pouvre peuple de ce 
royaulme, lequel est tant désolé et affligé qu'il n'en 
peut plus. Et ce faisant. Monseigneur , il vous plaise 
de tascUer, par tous les moyens que vous pourrez, de 
ayderàlc remettre;ceqne ne se peut bonnement faire, 
' M me saiible,qne par une perpemelleet aatmirée paix 
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et' coi)«OF(le ^ laquelle tous pouvez sur. toute aulbv 
cbose coqseiller^ et par là acquérir aue reputatitHi ^ 
los immortel; et tout ce pouvre peuple de France sera 
à tout jamais encliaàpryerDieu pour vostre grandeur, 
prospérité et santé : et aussi ce sera le moyen de fer- 
mer la liouclie àbeaucoup d'imposteurs, qui vous ont 
voulu taxer d'avoir consenty à chose cjue de ma part je 
ii'ay jamais pu croire estre véritable, voyant les efTects 
et issues contraires. ' : 

Et jiffin que vous eififarassiez de meilleure volunté 
ceste affaire, j'ay donné charge à ce gentil homme de 
vous faire entendre an long les misères , afilictions et 
calamitez que les pouvres de ce quartier soufi'rent à 
cause des troubles; lesquels prye Dieu vous donner 
le moyen et grâce (Fassopir^M vous préserver, Monsei- 
gneur, en sant^, prospérité très-longue, et très-heu- 
reuse vie. 

De Perigoenx; 1^3 apviil i5^4> 



XXIU. 

Se^CHSe Jurvy Châties IXausagneurdeSourdeilie, 

Escripte le i6 d'apvril i574> 

MoiisiEDR DE BouKDEiLLË, j'ay vcu, par vos lettres du I 
troisiesmed'apvril, l'asseurancequevousme donnez de 
la -dévotion à mon service des seigneurs de Caumont , 
Beynac, Sainct-Gonk's el de Lou^a, en laquelle je se- 
ray bien ayse que vous les confii-micK lousjours, et pa- 
i-eillement la viscomtesse d'Aubeten-e pour la conser- . 
'Vation de son <diasteau en mon obeyssance. Cognoissaid 
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bien davantage la peyne que TOns mettes à retirer les 
gentils hommes qui soiit'de delà dè^enrs folles concep- 
tions, et les remettre au droit chemin de leur' salut, je 
vous prye ne vous espargner, asseuré que vous ne me 
sçauriez faire service plus signalé, ny chose plus à 
l'advantage desdits gentils hommes, ainsia qu'ils le 
pourront avec le tëmps cognoistre. 

- Je m'attends bientosl d'entendre quelques bonnes 
nouvelles et éxecution de.^tqs Jbrces joinctes à l'encoa- 
tre de La Noue, dont je prye Dieu vous faire la grace,^ 
et qnet'^vàu^'fiiïimiéii' tims me tèsmoigher en césïbnr 
droict vosÙ^â'^eTotioa\ dont î'autky' ïiiiitë là souve- 
nance que TOUS pouvez désirer. 

il ne Tpus'&i|t,inettre en peyne de la cliu^Q:qne 
TOUS dites que le seigneur dé Losse donne an seîgnetu* 
de Idioenii poni; comniandér eà soç ab<*tf«e,- an' pàe- 
jndîoe du pouvoir gttrïbué de'tout'tiempB.aitx]fayll)ft-et> 
senescliaux de mon royaulme; car, ouItre'qiie}ë sça]!' 
que ce sont les gouverneurs nais, je tous venlx tOps-' 
jours conserver le lieu , rang et degré que vos me*-' 
rites et services vous ont acquis. Donc, et àtaiit, jeVous 
prye vous re|joser sur moy, et continuer oy-.après ce 
que vous avez si bien commencé, sans que aulcune 
chose vous en paisse desmouvoir, suivant la dévotion 
que vous en avez. tousjours eue» à laquelle il n'est be^: 
soing adjonster anltre chose, sinon que je piye Dlfeu,' 
m(H)sieiui:de''Boa!deilIe, vons avoir en sa saiocté-et 
digne<garde. ,. . ., - ' i ■-: 

■ . Esmp^ au boyS' de Vinoennes le i6 apvril iS^4> ' 

CbA.III£>. I 

Et pbis bàs, FisEs. 
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..I I ^ Et svrifi'margçj ,. 

'')■ 

''.MomfEtm'DiîBorTînKii.r.E, je vousprye, si l'occasion 
de'coimbattre est passt'c , qao vous partiez incontinent 
jloiit- nie Venh- trouver, pour ce que je me veùlx servir 



-il.,'. ;î , .-)• ■ -i -Xxiv.' 

Par luy envoyées par La Beyiie à Ses Majestcz le liera d!aji - 
'' ■vtil 1.^74 ,'avec léslélires pr'eceden't'es dé pareille date, 

.■.FBtwEuiMBMTi, que Jf^t ieignenn^ poai; Knsprelleft 

el,,^we-teUe6 fiMWl!, t'eat feinctiaifeoilw^gvHnHtidé 

cfgist^ptMit'finTplus, et joarchaitt eaeeiBbhment -le; 
l^g'4e js' irivievB. -de ' Jjisle ^ > .pour échpesclrer que 'ledip 
IidiîKoui ad pusé. ladite rayier-e canme; il a'^eliberé;' 
poilrse' joindre' avec fes ■forces quiisont à'Bsrg(irao,«n 
Carcy et en Agenoia. 

: Et que le seigneurdeLosse, ayant esté adverty par 
lesdits seigneurs de Bourdeille et de La Vauguyon, pai~ 
pltisieurs fois, des dèsseingS'dndit de La Noue, ne -pou- 
vant se trouyar à telle entreprise, auroit donné au sei- 
gneur Aa Lijweail'lavolAirge de k conduite de sept en- 
seignes de gens de pied levées en ce pays de Perigord 
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par le'«9fgiiiâiidit teignràc de-.QuUr(irtI)|ev-ét^ <f>«lit>e 
ce, doeemê âuninissiob Sfndïtseignenr de Limeâil poiiv 
commander audit pays en son abgéne«; chose qui im- 
porte beaucoup audit seigneur de Bourdeitle, pout')ce; 
que c'fist desrogfir, entrèr à là paissatice et au|liArité 
qu'il a audit pf^BOomneseoesçfaftly letpiel, entabsenoe 
deaUenteiibils^cteâeB'Maleitetr'ydotbt comfnmdiet^, eb 
non aultres. .■:);■! ,i ■ ■:' 

IGamoiMbstaDt^ 'affin qae' le "service tleiLeuT^dites 
IVla^estez â'enifiutL'rçtardé,"i]<a lai^ ccnilqr pmirJcâ 
ooàp telle isutpriaie, esperùit qn'il-y seroit p9iii(veU> 
pat: le'Ilojr. ^ 'i . , -i y <■■•'■■ ■•_....! i 

' -i>âpce^sapplieâesM^jeatè£iâiiir6:decIaratto[T'd«'d<l«) 
vouloir, cË-yi^aarvoir.; - m, ; ji ^i ■,[, .■ ■■■ ' i .■■.■■".■••■''i^ 
Et aussi qne les deniers qui se lèvent en ce pays 
de !^«4goiâ poorla solde de ces gens de pied ne soyent 
délivrez, ny les payemens &its auxdits soldats que en 
présence dadit seigneur de Bourdeille, et de son con- 
s^èeftAlfti' W^ttSlei'-WlIÉK'ïiu'ï^^^ 
et prière^ ont consenty au département et cothisation 
desâîte'dàiièrs,' Don d'anltre, et ce pour empesclier les 
larrecïns qui se commettent. 

Aussi qu'il ne se puisse faire despartem eus désormais 
dedeniers en ceditpays,de quelque nature que ce Sfiit, 
quecene soit en sa présence, pour les raisons suaditest 
Et pour çe que les fonces voluntaîres no sont de dur 
vée, et que le seignpui' de Losse n'a ea son gouverne- 
mentique^artiede Ucompaignie de M. l'Admiraltcar 
il ne 'peut as^eoftiler celles du roy dé lïararDe etide^ 
M.ide 'Mbn)lDe^U plaise à 6es Majestez qrdooneriqH^ 
c^e dili'>9irîgliair^ La ¥augiiy<in d^meurema eti' W- 
pigrsidd Pe)i)ïot^.:Bn;xoAlfian,^8$er.paMie des comi?; 
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pqt^esidesgens-de.pied, de tant qiie 3e Boy^ en sera 
mieux servy, et ce pouvra peuple soulagé. Aqgsï que 
Ses Majestez considèrent- que les deux villes prin^ 
pales de ce pays sont priases. 

Et que cejourd'hay il a esté adverty que les Kà- 
^eursde 'Tflrri^e.et iReyne se assemblent airsc ceux 
d« BeBnii.p*«ir venir se joindre avec ledit La Sont i 
Bergerac. 

Et que ceux qnîrsont dans ladite ville de Bergerac la 
fortifient: qui prejndieierabeaùcoupàtoatelaOuyenne; 
et, s'ils ise joif nentién^mUe , sera bien difficile de les' 
rompre, combien il y ait prou de forces par âeçb,i«t 
mlle»4Gy^estoient comniandées iiÀr on prince ^ on grand 
seigneur, et aydées de quelque peu d'aultres. , 
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tmnt du-sêigit^r -da ^urdeilla an rtQr. Çharlu l^. 

Escripte le a4 (l'apvril i5.7j. 

Sire, ' ' ■ 

J'at receu une commission de Vostre Majed^ dAtëë 
du vingt-six les me de mars dernier, pour lever, snr les 
villes et bourgsdePerigord, la somme de quinze mille 
livres. Incontinent l'avoir receue j'ay faict assembler 
vos ofEciers pour dilligemment la mettre à exécution , 
qui ont advisé que difficillement ladite somme se 
pourra lever, d'antant que trois dès princîpalles villes 
dodit pays sont prinEes.pBr ceux de la nouvelle reli- 
gion , qni' sont Bergerac; Sarlac et B s^geac , et le reste 



du pays gi-andement mangé et foulé de Ja gendarmerw^ 
Jeleuray dit, sur ceste remous tran ce, combien vous re> 
cq>vriCE de despbiùir de voir vostre pouvre peuple tant 
molest^ inaisqa^poarlBQecessité des affaires de vostre 
royaulme; estiez coatraînct tous ayder de ces moyens^ 
Qui a est^ came que promptement nous nous somme* 
mis en ààivmr d'exécuter vostre commandement. ' 

Et TOUS asseore, Sire, que fay tousjoni-s trouvé vos 
snbjeots de ce lieu bien afFectionnez à vostre très- 
humble service. Ils envoyent, pour leur particulier, ung 
homme exprès vers Vostre Ma)esté,pour vous remons- 
trer que de tout temps, es levées de deniers qui se sont 
feictes en cas semblables, ils n'ont est^ cothisez ny 
comprins que pour une douziesme partie, et que, par 
le dernier estât, ils y sont pour un tiers; ce qui leur 
est insupportable. Je vous supplie très-humblement, 
Sire, pour le bon debvoir qu'ils emplayent à la conser- 
vation de ceste ville, les avoir pour recommandes,, et 
les soulager en ce qui sera raisonnable. 

Et pour respondre à la lettre qu'ay receue de Vostre 
Majesté, du ^ de ce mois, par laquelle me commandez 
d'assister pom- vostre service avec messieurs de Losse et 
de Lb Valette^ pour «npeschw qup Bei^eràc ne se for- 
tifie, ye vous ay des)& adverty par le seigneur de Seinct' 
Mathieuque, ayant laissé à Ângauleçme M. de La 
guyon avec ses ti-ouppes, et luy malade, je m'ràtoîsi 
reUréen ce pays avec les. miennes, délibèrent de me 
joindre avec M. de Monferan. Mais, me trouvant foible 
pour ce faire, suis demeuré en ceste ville, et la no- 
blesse qui ui'acconipaignoit retirée en leurs maisons , 
avec promesse et l>onne asseurance d'estre tousjouts 
preste quand je leur manderay pour vostre service , 



Digllizefl By Google 



86 . txrriES 

comme^je' vous puis asseurel-t Strey de,le(ir trèfrlranoe 
afiection.et volunté. 

. :Cep(»dapt. j'ay envoyé devers M. de Monfèrac sçst-' 
voir ek sdb artillerie estoit preste , lequel a trois' daiktiu 
et deux colevrineK. An^i, Sire, estant de retour en ce 
lieBfj'ay-SGeii qne Vivans estoit party de Sarlae, àà il 
estoit «bcff |wiir.ii^er Itoover Langoyran 1[ BergR-ac , 
•L ([06 tans deux Todlans vétovomec Mxdk Sarkc, Ven- 
tre leur a esté reiiuéâ par ceux de la TiUe, lesquels» 
sont saisis de la femme et des en&ns dndit Vivang, et 
ont rompu ses coffres, pensant trouver le butin qa'il 
avoit fâîct dans ladite ville. M. de Lossc, ayant sceu ce 
(Uscord, est vènn d'Âgen en diligence avec quatre cents 
chevaux pour trouver lesdits Langoyran et Vivans en 
campaîgne, qui n'ont voulu attendre, ains ont passé la 
rivière de Dourdoigne , et pris leur chemin vers Beaù- 
lieu en Limosin, où ils tienuent quelques places. Ledit 
aeignenr de Losse les suivant en a taédouze ou quiuze,- 
comne il vous a adverty Ces jours passez par la voy» 
de la poste. 

C'est tout ce qui se passe pour ceste heure en, cé 
pays, et ne&ray bulte d'adrertir Yostre Majesté de ce' 
qaï.surneDâca à l'advenir, et (dteyrajr de tout mon- 
pOBTfHT aux (RHnmandemeDS qu'il von» plaira me ftire. - 
Pliant J3iea.f Sire, vous maintenir en très-heureuse et 
ioDgae prqgperité. 

■À- . . .De Ferigueux, ce a4 apvril i574- 



d'uiusé m iouiideille. 



Lettre âu seigneur de Boarifeine an n^fr Otarïfs 'F-X. 



Vàx recea la kttre qn'il vous a plen m'esoi^d^ 
seisiwBie d'tqpvril » par laifuelle iBenatidezqiïe'je'tiiRi& 
tiuiifl aox seigDwra «t gentila Imbhomi} à» tiif «l%kilt de 
oe paya de demenrcr en l«ar«a«is«M«iipaiï j effnvré 
suWaàt vos edicts; ce que je ^t-et cdiïi qui lik'iMl 
promis n'oot encore bougé, mesauiB la datiui#AidHrJ 
ten-e, laquelle désire de conserrv'Bm ebMAMa^eD 
vostre obe)rssance, et de obeyr à vos cemmaAdétUen^: 
Mais elle n'a pas moyen d'entretenir lesdits soldats 
pour garder ledit chasteau en vostre obeyssance, comme 
elle et moy vous avons mandé plusieurs ibis. fc!t encore 
n'a pas deux jours que je vous ay fàict une depescbe 
bien ample sur ce sujet. Il vous plaira y mettre bien- 
losl ordre, craignant qn'il y advienne quelque incon- 
vénient. 

Il vous a pieu aussi me mander que incontinent 
voatre lettre vene je vous allisse fronverr et que. mè 
TOiflîez faut bo&orer de von? ser^ de iho^ àupr&s dé 
vous. A qaoy je ne-fanldrey-dem'én aller tepTustc^ 
qn^ me sBra poisgtMe pour obeyr à vos éommandë- 
meiis, ^ tous senïray bien (idelbment. K( cependâUt 
j'ay bieir vonhi vons escripre la présent poiif voiis 
iïire entendre comme les afTsires' 'se portent'de'p^-' 
deçà-, 
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Après que M. île Losse a esté venu d'essayer coui- 
battre Langoyraa, et le chasser jusques à Beaulieu, il 
s'en est retourné à Sarlac , pensant l'avoir et mettre ea 
vostre obeyssaace par doulceur, voyant le karhouil 
qui estoit làndedans entre eulx; ce qu'il n'a pu faire. Ët 
de U s'en est venu en ce lieu pour mettre ordre à l'a&- 
siegement de Bergerac qu'il veut faire ; et estpartyle 
dernier jour d'apvril avec deux cents chevaux, taiitd'i)r- 
^noi^lice qne' àà ceux qai y sont poor leur [daisïr^.et 
ign. est allé trouver M. de Lîmeuil auprès de Castillra, 
avecleii gens de. pied qu^ avoh hitaéiaveclny^ et de 
là pour s'ach^nei: çSX sont hs trta& canons et deux 
cqievrïnes, et les forces de M- de Monféran , pour aller 
tons ensemble audit Bergerac. 

, Je viens de recepvoir tout à ceste heure une lettre 
deluy, par laquelle il me mande queLangoyranet Vi- 
vans sont dans ledit Bergerac qui fortifient fort, Tou- 
tesfois, j'ay esté adverty qu'ils ont faict une petite 
^sseipblëe à Âi^entan avec les viscomtes, et le viscomte 
4e iGourdon .eut quelque dispute, disant qu'on luy 
taisoît tQTt qu'il n'eust la chaire de commander à Ber- 
ger^p et en ce pays de Perigord, comme il avoit ac- 
Goustumé , et que ledit Langoyran n'y debvoit point 
venir commander. Mais ils se sont accordez que ledit 
Ifîltigpyraq y^t commander là-dessoubs le seigneur 
deGjnxrdoD^etYjvassyroitdeveis Neyrac, C^stelja- 
loux et le pays des.Lanes commauder par delà : et 
^r,Qnt ce qu'ils pcHirront pour en^scherTassiegement 
dudit Bei%eçic, pour l'importance qu'ils ont de ladite 
ville. lEff iear^ fprces s'assemblent pour y venir, ja 
crains biep qu,e M. de I^osse ne sera pas assez foi1> s'il 
n'aayde desesvoysins,etprïncipallementdecaTalleiie. 
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A. ce que je puis voir que vos lieutenabs de ce pays 
netascbeatqu'à nettoyer chascung leur gouvernement; 
et-a'avezj Sire> onë ville.fdus d'importance pour vostre 
serviœ' et pour- vostre pays de Guyenne que ladite 
ville de Be^erac i et de laquelle rennemy &it grand 
«Mat; oar ils Ift fitrtifient tons les jours. 'A. qttoy il me 
semble que devez mander aux iieutenans pour Vostre 
Majesté en ces pays d'y aller avec ledit seîgnenr'de 
Losse, ou luy envoyer le plus de force qu'ils pourront», 
parce que vous avez vos pays d'Àngoulmois et Limo- 
sin qui n'ont pas grandes all'aires pour ceste heure, si 
n'est que Beaulieu en Limosin; mais, ayant euBet^e- 
rac, on yra après audit Beaulieu. 

Voilà tout ce qui se présente pour ceste heure en 
tout ce pays icy, sinon que je pryeray le Créateur, 
Sire , vous donner très-longue et très-heureuse vie. 

. Ce Pçrigneux, ce 5 may i574- 



XXVII. 

Lettre du mgneurde Sourdeille à la Reyne-Mere^. 

Escripte Ië5 démay i574> 

M&DÀHE, 

I'aï receu une lettre du dix-septiesme jour d'apvril , 
qu'ilapleuau Roy, vostie fils, de m'escripre, et me com- 
mander d'aller le trouver, et qu'il meveulttanthonorer 
de se servir de moy auprès de luy. A quoy je ne faul- 
dray m'en aller devers Vos Majestez le pluslost que je 
pourray, pour obeyr à tous ses commandemens et aux 
vostres, lesquels j'executeray Cdellement. Et cependant 
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je n'ay failly faire une depesche devers Vos Majestez , 
putir vous faire entendre ea quel estât sont les affaires 
de ce paySj comme pourres vtnr bim amplement pàr 
la lettre que }'ay escript à Ses Ma)eEte2; ]e ne vous di. 
ray aultre chose, sinon que je si^plÏOTBy toute ma vie 
le Qreatenr, Madame, voiuvoaloir domer, e» ps-Mte 
saft^i trteJoçgtie et beurenae vie. 

De Faigneus, ce 5 m^ 



.XXVIII. . ' , 

heure âe la Refne-Mere au seiffteur de SourdeUle, 

MonsiEUA Dz B0VBP2ILLE, nous avons Teu,.çar vos 
dernières, ^lie vous avez asseiablé un bon nombre 
d'hommes' pour vous aller joindre avec les, seigneurs 
de La Vaugujon et Pompadour, qui nous fait pnr- 
mettre que bientost vous pourrez acouster La Noue 
avec ses troupes, pour les combattre avant qu'il soit 
jo-inct. Qui sera bienung des signalez serricesque vous 
sçauriez faire au Roy M. mon fils, dont je vous prye 
bien fort, et le Créateur, monsieur de Bourdeille, vous 
avoir en sa saincte et digue garde. 

Escr^t su boys de Vincepnes le 17 apvriL.i5r74- 

CUXHEJU»., . 
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,,. XXIX. j . , ... 

£«f;rs du roy Charles JX au seigneur de Bourdeille. 
. ■ .. . BicriptèïeBSd'-a^ilt&jit. ■ 

MonapuK de bouudeili.b, j'ay veo, par vostre lettre 
du 17 du présent, comme La None, vous sentant ap- 
procîieravec vosforces, s'est retirtfavec les sieiines,ayant 
repassé la rivière de Bouthonne. Sur quoy vous avez 
résolu de prendre une route versl3ergi.'racpnurtascher 
de la reotrer en mon obeyssance, ainsi que le seigneur 
de S ai net-Mathieu m'a faict entendre. Et parce qu'il 
s'en retourne de de-là bien instruict de ma volunté et 
intention surtout ce que vous en pouvez désirer, je 
ne vous en diray icy aultre chose, joinct que je vous 
ay depuispeude jours escript bien au long^etsatisfaict 
& toutes vos précédentes dépesches. Pryant sur ce le 
Greatear, monsieur de Bourdeille, tous avoir en sa, 
sainçte et digne.garde. . 

Escript «u.boys de Vmçennes le a5 apvril i574v . 

Cbaklgs. 
Et plus bas , Fizxa. . . . 

■ ; XXX, 

Lettre de la JR.ejfa€-Mere au seigneur de Bourdeille. 

Escripte le a5 d'apvril i574- 

MonuEDK DE BouBJun^', le Roy-,- BL -nioa-fik," 
sa|»sliii(,<de rtspojueà vpsti<& Jettrc-du.diiui!icBme(difci 
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présent par le sieur de Saînct- Mathieu, lequël s'en 
retourne si bien informe de sa volunté et intention sur 
toutes choses , que je ne vous en diray icj aultre 
chose , sinon pour pryer le Créateur , monsieur de 
BourdeîUe^ vous avoir en sa saincte et digne garde. 
Ëscript au hoyt de Vincennesle a5 apvril i574- 

Ca.THEEUI£. 

Et plus Bas, FizEs. 



XXXI. 

Lettre du roy Chaiies IX au seigneur de BouràtiU». 
, Escripto-le»3demaji574., 

MoNstEUK de 'Boubdeiu.8, j'aj tcu la difficulté que 
vous faites qile mes subjects né puissent acquitter les 
quinze mille livres portéespar la commission qui vous 
a esté cy-devant envoyée, et les lemonstrances que 
vous leur avez faîctes en cet endroit, procédant du 
zelle et alTection que vous avez tousjours monstré à 
mon service; estant bien fasche' que je ne les en puis 
soulager du tout; et le desirerois de bon cœur pour la 
pitié et compassion que j'en ay. Mais je suis tant sur- 
chai^é d'afiïdres^ qu'il &ult aecessairement qu'ung 
chasciin s'efforce de m'ayder à la nécessité, asseuré 
que, cest oraîge passé, je suis en trèsJianne volunté de 
les desdiarger le-plos qn'îtiae smtpbssible. ' " 

Vous avez entendu, parmes dernières, que jedesi- 
rois après que vous aurez pourveu à ce qui se présente 
deplnepresié de'de-Ià, qiie'rougme'vinBsiea bvnver, 
me vonlant eerva de. vous ioy , et vous retenir près de 
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may. Au moyen de quoy je vous prie, après que vous 
aurez satisfaict à ce que vous jugerez plus expédient et 
nécessaire pour monilic Service, de vous y disposer; 
advertissant le sieur de Losse, ou le sieur de La Vau- 
guyoQ , que j'ay commis en son lieu , ayant mandé au- 
dit de honse de me venir aussi trouver, de ce que vous 
jugerez importer mondit service. 

Ëstè^'bîen ayse que cebkl'dé Sarlac Ée sèiènt ren- 
dus màîHrés die la ville , et qu'ils ayént refusé' l'entt-^' 
à'bâuy'^ïïl s'en èstbit aùpàravànt saiji,"jé m'^ebi^fa 
qti'ily Sera si bien ponrvèn, qu'ils né' retdmBeï-'oUt'éli 
^it accident. .-v -I 

"'Pour lé tegard: de la (::6mniission que vodi désiinëtl 
pour faire' le deniambrémèht d'hommes capables de 
porter les armes, c'est àhose à quoy il à desji est^ 
pourvëu, et d6nt j'ky ësfcript i tous les gouverneurs' de 
mes provinces, partie des(]uels ont jà satisfaict à mon 
intention; 

J'flscrips au sieur de BuiTec pour ne travailler, le 
sieur de Sainct-Mesmes.se contenant es sa maison sui- 
vant mes edicts, et à luy encore du contentement que 
j'enay. Partant je vous prielenrJàiiâteQÎniuâs lettrés, 
qui est tout ce que vous aurez à présent de moy, après 
avoir prié lé Créateur vous avoir, monsieur de Bodf- 
deille, en sa saincte garde. ... 

Escript au chastean de Vincennes le i3 may iS-j^. 

CrikjaHà.' ■ 

Étplui èaS, VaA.- 



Lètlre' de 'Îa 'îtèym-Méré aii seigneur de Èo'urdèilfè. 

Escriptole iSde may i574- 

MonsiEun.DE BoniiDpii.i.E , le. Roy, M,,.piOD,fils , 
Satisfait de rgspopse, à vos dernières Jettre^^ifit ,i:|je$u;'Ë 
quç, après que vous lOjfreE pooryeii.dejàà qç,que,ypus 
pqi^rez jugei- ^p^;frI,CTÎr au bjen tiq|SOii.sï^^ce,,iqiip 
vous le veniez trouver, ayant fait estât de .yQfls^ftgpjc 

Et plus bas , Fi7,zs. 



.Lettré daisoignkur'Ae-.B4kirdefBt>mt fàyi<3iàirliff'f^\ 



Je yp^p.^YiPM faict une depesche !e ciaquiesme de 
ce j]Hti4,.pfi;t^ lAqueUe \e vous fôisois entendre ce que 
se passott en ce pays ; et^ despais ce jour là, est sur- 
venu que mardy dernier, environ midy , je tas adverÇ 
qoe le sieur de Pnymartin, chevallier de vostre Ordre, 
beau frère de M. de Losse , avoît prins et gaigné une 
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des portes et uoe toiu- de la ville Je Sarlac par inLel-; 
ligence.qu'il avoit avec aulcuiigs.de ceux qui estoieht 
dedajpfi. EÏCEaigBa'it que ceux de Bergamc„ou.ât]kre 
dejkur ilactiâa et votsins, «usent voulu 'SedMuïr leurs 
CompVgDons, ÎDCoatirtent j'ay adverty pJusièulrs gentils 
hommes et seigoeurs de mes parem-«t amys qu'ils lue' 
linsfieilt tï^ouver ; ce qu'ils firent le lendemain ban jnar 
Ùli-et o^endaDt ^'advertis deaxiaompâignies de pied 
qnft M-da Lœseimlartiïè.lBiaadcs'pilur magehac ;dmt 
v«mJUoslignîao,.où fwssb» i^noé le-r«aàe»voasi St 
ainsin que }e mmtote montarà cbaval aTed 'ceGte no^ . 
lilesseï, pbuv aller secourir U sîeturde f(:^martÎQ> 4* 
fus adverty que ladite ville estoit du tout en voâtre 
obeyssance. 

Non content de uela je depescliis nng lionune , i-t 
escripvis audit sieur de Puymai'tiu, le pryaiit de m'en 
(aire lOertAin j lequel me fit response telle que pouri«i^ 
wir par ung' do«ible de sa lettre que je vous envoyé. 
Et, ^{oyaat qu!il n'avoit point bescun^ de forces, j'ayi 
doBoe. congé aux seigneurs et gentils hommes qiie. j'a-) 
vois «3SBmblez,/de^se .retirer. en leurs nuusotis, aiEudcs 
teue Bsititer defipeme, et .pour le fçulàgement A&iiaSteli 
j^fiiurrefieiaplei Tous lesquels iii.*onÉ.()tseiiTrf ItMis. 
f<âB<etquaiAeS'que KIeqrnnct«ay''pqnir- Goitre ïbp^ 
Vqje^ >ils«ie l«Dldiixiti&r8nir;.'lr««si^Btnu'aht^'-Sive',i 
(Jd'iUiji^vaDibid'jini^foi't bon zçlie.-' 

Et^ ayantveGéu ladîte response dudit sieur de Puy- 
martin, jeluy ay dereschef. envoyé ung homme pour* 
sçavoir plus amplement la venté et confirmation de sa 
dernière lettre; lequel me fit aultre response, OfidUne^ 
po^aS'Vair ^iaBe<ci^)pieiqte'^B:vaa»et^ën?«ye, 



pour vostre service. Et me semble, Sire, qlie leur 
debvez esçripre , et eotre aultres audit sieur de Puy- 
martin , qui est cause de la reprinse de ladite ville, et 
est homme de service ; et aussi on nommë Prouhel, 
lequel lit l'entrepriDse avec ledit sieur de PuypiarCin, 
'qui demande la confiscation ret amende de TOstre lieu- 
tenant de Sarlac, qui fut cause de la reddiUon dudlt 
Sû-lao la première fois aux ^gnenofs ; ce me lem- 
tde>.quê voos' Ife lify. dasèe. octrojrvr, «t/ ui ee fei- 
sàtit,SQ'4ilne oocâiiDn ^ue-toa; cogaoistrMitqii'tfVH 
bonne' envie, de kemimerer ceux qaï tous font service. 
X^e sieUrdeLàBselaestdadTerty ibi tout, affin d'y mettn 
ordrK (1 : .: : • 

J'ay receu ceiourd'huy une lettre de luy, qui est à' 
Tonneins, dattée du b-eiziesme du pregent mois, par 
laquelle il me mande que le sicur de La Vallette et 
luy sont joincts ensemble avec l'artillerie, pensant que 
ledit Tonneins voulust tenir; mais tous ceux qui es- 
toient dedans se sont retirez k Cleyrac; et les sieurs de 
La Vallette et dé Xbsse s'en vont devers ledit Cleyrac 
avec leurs forera, «t, l'ayant pris, s'en viendront devers 
Bfet^rac Toutesfois, j'eusse bien voulu que ce fusteEté 
plila}ci6t , parce que Langoyran. fortiGeile pins qu'il 
peut ledit Bergerac, et, à «e que je puis voir ,^il codi- 
tero hou devant^'oD l'ayë : et vous îinptnte lieadcpitpf 
et à ce payB-cy, comme ja vous ay 'tou^câinimaBdrfîEt 
à vous me. eas^eE mis une^con^aignieide gens d'Or- 
doonance en ée pays, je eusse bien empesdiâ qoew* 
ennemis ne enaentpas &îotoeqn!îls.ont^ot etqn^âa 
font tons les jimn. 

^ ' Sire , il y a «O' gentil bomme nomméSeanlien , qui 
passa il y a bnïct,; jours ea ceste ville, .et ^en olloit ï 
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u'ahdiié de boubdeille. q-j 
Montaubm devers M. de Terrîdes pour vostre service, 
estant en assez bon équipage; et le lendemain qu'il 
fut party d'icy il me revint tronver tout desralisé , et 
me dit qoe ceolx de Biei^erac l'estojrent vann pren* 
dre en soâ logis, et.ne luy avoîeqt rien laissé. Ce non- 
obstant, il estoit requis et nécessaire qu'il parachevast 
la nuict son voyage. Qnoy voyant, mesmes de tant 
qu'il estoit question du service de Vostre Majesté, je 
l'accommodis de cheval et d'argent. Qu'est la cause. 
Sire, que je vous envoyé ce présent porteur, pour 
vous faire entendre ce que dessus, et aultres choses 
que je luy ay donné par mémoire. Vous supplyant 
très-humblement me mander vostre volunté, alTin que 
je l'accomplisse de poinct en poinct {idellement; et le 
feray d'aussi grande affection qae je prie Dieu, Sire ^ 
qu'il maintienne Vostre Grandeur en bonne prospérité 
et très-longue vie. 

De Perigueux, ce 17 may ti^^. 



XXXIV. 

Lettre, du seigneur de Bourdeille à la Reyne-Mere. 

Escripte le,t<] demay i574< 

Madame , 

Despuis la dernière depesche que je vous fis le cin- 
qulesme de ce mois, concernant ce qui se passoit de 
par deçà, estant despuis venu nouvelle occasion de 
TOUS faire entendre en quel estast sont les aifaires de 
ce pays, j'ay bien voulu depescher ce gentil homme, 
présent porteur pour vous en faire certaine ; lequel 
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TOOB discourra bien amplement sur le tout. Et ausri 
votu pourrez voir, par la lettre que j'escrips au Roy, 
l'estat de tontes choses. Et là-dessus , Madame, il tous 
plaira adviser qa'çEft ce qne je doit» &ire, affin que je 
mette peine d'exécuter fidellemeut vos eoibm'andçineiu 
sdoa Tostre Tdnottf. Tadjonsteray en ce faict l'afiGM^ 
tionntf deair qi^oot ntie infinité de gentils' hommec de 
ce pays au service de Yos Majestez, affin que tous ne 
doobtiez, Madame, que tous n'employons de bon cœur 
noetrb vie et ce qui en dépend pour ce faire. Sur cela, 
)eferayAD, {n-yant Dieu, Madame, qu'il maintienne 
Tostre Grandeur en toute prospérité, très-heureuse et 
longue vie. 

De Perigueux , ce may 15"]^. 



XXXV. 

Lettre âu seigneur de Bourd^Ie au due d^Almçon. 

Escripte le 17 demay i574- ! 

MoHSRIOIlEnK, 

Parce que le Roy m'a commandé expressément , 
que je ne faillisse de l'advertir de ce qui se passe I 
en i. , pays concernant son service, je n'ay voulu faire 
faulte à depesclier ce gentil homme présent por- 
teur, comme il vous dira, et comme pouvez voir par j 
la letfare que j'escrips à Sa Majesté. Qui me gai-dera 
Vons en faire plus long discours, sinon que, incontinent j 
qae ledit porteur sera de retour, je ne feuldray d'aller 
Vws vons pour obeyr à vos comnandemens. Ët met- 
tray tontes les peines qu'il me sek^ possible pour les 
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accomplir : et par là cogaoistrez que je n'espargneray 
ny ma vie ny mes biens pour ce foire. Parquoy, Mon" 
seigneur, je tous supplyeray très-Iiumblemetit me tant 
honnorer que de le croire. Sur cela, je prie Dieu> 
Monseigneur, qu'il vous doine la puissance de main- 
tenir Vostre Grandeur en toute prospérité, heureuse et 
longue vie; 

De Perigueux, ce 17 may 1574- " 



' XSXVl. . ' 

Mémoires SidUez h' La BejrUei pour Jitùv entendre et 
rOnonstrer au JtAy ce ipte dessoubs f de la part du 
seigneur dè Bourdeille, 

Et premièrement, que ledit seigneur de Bourdeille, 
ayant entendu que le sèignciir de Puymartin avoit sur- 
prins une des portes de Sarlac et une tour, il avoit 
assemblé promptement plusieurs gentils hommes ses 
païens et amis pour le secourir, et mande' h deus com- 
paignies de gens de pied qa'avoyent esté laissées par 
le seigneur de Losse en ce pays', de se rendre promp- 
tement en ladite ville do Sarlac. Et, estait prest dé 
monter à cheval , fut adverty que ladite ville estoit en- 
tièrement en l'obeyssance de Sa Majesté; que fat la 
cause qu'il fit retirer lesdits gentils hommes, affin dë 
soulager le peuple, et envoya par devers ledit seigoelû' 
de PuyAiartin par déux fois, pour entendre comnlC 
touteé choses s'èstoyent passées ; lequel luy Et respdnsè 
teUe que Sa Majesté pourra voir par les dduMes des 
lettres sèigoeuf dé Puymartin. - ' 
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Aussi a qsté adveHy que pluaienn de la rel^on 
de ce-pays, qui n'estoyent partis encore de leors tnai- 
sona depuis quinze jours en çjk , -sont allez trouver La 
Noue pour tons ensemble s'efforcer de combattre mon- 
seïgnenr de Montpender.' 

Et, au contraire^ partie des gentils hommes de 
Xainctonge , entre aultres les seigneurs de Guitinieres, 
des Vej^neul, Jonzac, Montandre le jeune, Bussin, 
FontfiinesetMouzac, se sont retirez en leurs maisons, 
en délibération de ne suivre plus ledit La Noue, ains 
de vivre des ormais en leursdites maisons selon la vo- 
luDlé du Roy, et soubs le bénéfice de ses edicts ; aus- 
qucls Sa Majesté advisera s'il sera bon qu'il leur es- 
cripve pour les retenir en ceste bonne volnnte' , en 
laquelle les gentils hommes, qui avoyent promis cy- 
devant audit seigneur de BourdeiUe de ne partir de 
leurs maisons, ont persévéré despuis, tellement qu'ils 
tuy qnt conSrmé U^te promesse par pliis)ear9..f(^. . 

A.U3si que, le quatorze da présent mois, le seigneur 
de Puydefogers, ayant esté advefjy qu'il passoit en: 
viron cent huguenots près .de Ea..^ison de Sainct- 
Almere,accompaîgQ4 seulement de yjngt-cir)q,hommes, 
les chargea en ung village appellé Sainctj^eyrac, où 
il fut à la seconde charge extrêmement' biessé ; et un 
gentil homme de ceux qui estoient avecluy, nommé 
le seigneur Labatue, homme de maison et de bonne 
espérance, y fut tué d'une harquebouzade , et trois 
soldats des leurs, et plusieurs blessez. Et du cousté 
desdits huguenots y en demeura six ou sept; lesquels, 
se voyant chargez de telle furye, bien que la partie 
fust mal faicte, deslogerent de tel efTroy dudit village 
de Sainct-Geyrac, qu'ils .y laissèrent une charge d'es- 
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clielies de trois qu'ils conduisoieiit pour surjirendre 
quelque place de ce pays, ensemble y laissèrent beau- 
coup d'autre bagage. 

Fault aussi remoiistrcr que lesdits huguenots foi- 
ti&ent bien fort la ville de Bei^erac , et, pour cet eflect, 
contraignent les paysans, de trois et quatre lieues des 
environs, d'aller travailler à la fortification dudit lieu : 
ce que ledit seigneur de BourdeiUe eust empesché s'il 
east près dsjliij; nue conqiaîgDÏe de gens d'armes, la- 
quelle feroit lieauconp plus de service en une heui'e', 
que le grand nombre de coinpaignies de gens de pied 
qui sont levées en ce pays ne sçauruient faire eu. un 
an ; car la pluspart ne sert que de manger et fouler le 
pouvre peuple. De façon que si lesdites compaignies 
ne sont payées et disciplinées aultrement, les recep- 
veurs ne pourront estre payez par deçà des tailles , 
pour l'extresme pouvrete on laquelle la pluspart des 
habitans de ce pays sont reduicts. A ce moyen seroil 
ban que le Boy y pourveust , car le seignetu* de Losse 
a seullement avecques luy ipie partie de la compaigniB 
de monseigneur l'Admirai, et ne fiiit aulcoi^ «stat'de 
celle du roy de Navarre. , . _ 

Davant^e, ^ra entendre & Sa Majesté <^ue le sieur 
de Beaulieu, s'enallant^ par sod commandemttit, à 
Montanban parler, au seigneur de Terrides, Tut des- 
valisé de trois chevaux et de deux cents escns,-eti 
ung lieu appelle ^nc^Brieux, par les huguenots de 
Bergerac. Et affin que le service de Sa Majesté ne fiist 
retardé, ledit seigneur de Bourdeille accommoda ledit 
de Beaulieu d'atout et chevaux, comme ledit de 
Beaulieu en escrtpt bien au long à la Beyne. 

Pareillement sera remonstré à Leurs Majestés que 
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le sieur de fiourdeilie fust allé trouvé M. de Montpen- 
derà Fontenay, suivant lè commandement que ledit 
se^nenr luy en avoit faict, n'eust esté qu'il attend de 
jour à aiUtre le retour du seigneur de Losse pour aller 
assiegpr Bergerac, lequel luy a mandé de tenir prest 
la noblesse de ce pays pour cest effect. 

En oullre , qu'il plaise au Boy avoir esgard à ce que 
le BeîgDear de Bourdeills , puis le renoavellement de 
ces troubles , a tn'ppaeti tous les fraiie'<|n'il a fallu 
feirc en ot pays pour assembler sa noblesse, et gens 
de pierre, entretenir espions, messaigers et aultres 
choses nécessaires pour le service de Sa Majesté. A' 
ceste cause, qu'il luy plaise donner moyen , affîn qu'il 
puisse continuer comme il désire de n'y espargner vie 
ny biens. 

Qu'il plaise aussi k Ses Majestés d'escripre aux sei- 
gneurs de La Douze, de Puyderogers, de Montanceys, 
deLasCoust,deRestigniacs, deCarlus et de Cousturcs, 
qiù sont gentils faonuaes fort afiectionnez au service 
âeLenisM&jcfBteK> lesquels, pour cest effect, sont ordi- 
naùraineAten IsCompaigoie du seigneurde Bourdeille, 
affin de les accourager à continaer cest assidu service. 

Et honfrA tahft les seigneurs de Hontanceys et de 
CottAorfis qne d« kur bailler soia Ordre; et de tons 
les suadits artîdes ftire responBc aadit «eignenr de 
BourdËille. 



xxxyn. 

Lettre dù ro^ Charles IX ùu teignettr de BourtkiBieé 

EscripleleaS de may 1574. 

MomiBQB sxBomtDEiLLB, parma deraiàrelettre je vous 
ay escript <{u«,a^:èBaToir|K)urv«a dadelàceqnivon^ 
sembloit le plus pressé en mes a&ires, toi» tous dis* 
posissies -ft me Tenir tronrer, poar ce qoe je me Teulx 
îcy setrir de tous. Deipdis, j'ay ivcea vos lettres da 
diz-septiesmeda preseid, aveole mémoire qoï m'a esttf 
/rendu avec ycelles , co ntetiant le discours de la réduc- 
tion de Sarlac, dont j'avois desjà est^ adverty, et sceu 
la voluDté que vous aviez de m'y faire ung Ifon service, 
dont je n'ay jamais doublé, vous y ayant tousjoui-s 
trouvé aussi prompt que jci'eusse sceu désirer. Or, c'est 
tieaucoup faict qu'elle ayt esté levée en quelque façon 
que ce soit des oiains de mes ennemis, mesmes estant 
de- telle importance que me mandez : et m'assenre que 
le sieur de Losse et vous donnerez si bon ordre, qa'die 
ne tombera en aultre qu'à ma maio. 

Tescrips an sieur de FuymartÎD, sàiTant Tostre.advi^ 
Proutet «t aaltres, les lettres y doses, ensen^e à 
ceulx de la religion que vous me mandez s'estre reti^ 
rez en lews maiwHis, en intention ^y Trrre doresna- 
vant sonbs l'observation de mes edicts. S'ils persévèrent 
en ceste saincte resolution, vous les pourrez asseurer 
qu'ils seront conservez ainsÎQ qu'ils désirent, et qu'il 
ne leur sera usé de pire traictement que à mes aultres 
bons et loyaux sut^ectt* unan que je le mande «msi 
auxdits sieurs de Losse et de La Vallette. 
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J'ay veu au reste comme vous avez accommodé 
Beaulleu de quelque argeot en sa uécessité, et après 
avoir esté desvalisé; ce que je vous feray rembourser 
comme la raison le veuU. 

Ayant esté aussi adverty comme les sieurs de Losse 
et de la Yallette sont après à reprendre tous les lieux 
occupez par mes ennemis, et disposez de bientost at- 
taquer Bergerac, oii je sçay qu'ils ont tous tant d'aSec- 
tion que je n'en puis espérer que le succès heureux, 
et à mon conteutement, nonobstant la fortification 
qu'ils y ont iàîcte^ laquelle ne suffira à les asseurer de 
la crainte en laquelle ils sont entrés pour les pertes 
qu'ils ont &ictes despuis quelque temps en^ audit 
pays.. 

Je sçay fort lùen qne> ayant en assez long temps 
aupr^ de tous la noblesse du pays, il ne peut estre 
que n'ayez beaucoup despendu. Mais asseurez-vous 
que Dieu me ^ra la grâce de recognoistre vos ser- 
vices, et vous rémunérer selon que j'en ai la volunté 
et intention, s'offrant l'occasion , dont j'auray la souve- 
nance que pouvez désirer, l'ryant sur ce le Créateur, 
monsieur de fiourdeiUe , vous avoir en sa saîncte 
garde. 

Escript au chasteau de Vincennes le a5 may ' 1 574- 
Chari.es. 
Et plus bas, Fizu. 

Et sur la marge est escript : 

' MoHfiiSDK DE BocBDBiuLE, je TOUS euvofe le brevet 
de la ctxifisçatîon du lieutenant particulier de Sai'lac, 
au nom des sienra de Pnymaflin et Frouhet, suivant 
ce.que vous avez mandé. 



b'andkï dk boohdeille. 



XXXVIII. 

Lettre de la R&yne-Mere au seigneur de Bourdeille. 

Ëacripte le aS de may 1574- 

MoBsiEim DE BooKDEiLLE, le Roy, M. mou fils, 
désire que , sitost que les afiâires seront bien disposées 
de delà, qae toos le veniez trouver, 8^ voulant icy 
servir de vons comme de personnage ^'il estime. 
Fartant, vous regarderez à l'y satisËiire ^ me remettant 
pour le surplus de la response à vos lettres à ce que Sa 
Majesté vous en escript, dont je ne tous nseray ic^ de 
redicte, et piyeray seullement le Créateur, monsieur 
de Bourdeille, vons avoir en sa saincte garde. 

Esctipt au chasteau du Ijois de Vincennes le aS 
may i574* Catherine. 

Et plus baSj FiEBs. 



XXXIX. 

Mémoire à La B^lie de remonstrer ce qui s'ensuit à 
la Rejne~Mere, de la part du seigneur de Baur- 
detUe. . 

Premièrement, que le dimanche d'après la Fente- 
coste , ledit seigneur de Bourdeille fut adverty de la 
mort du feu Roy , estant en ceste ville, ayant avecques 
luy plusieurs seigneurs et gentils hommes qui luy 
avoient faict ce bien de le venir voir. U les fit appeler, 
ensemble messieurs de l'Eglise et de la ville, leurre- 



inoDstrantlaperte<jue nousavions eu àe la mort du feu 
Roy, et que nous en avions ung aultre viay, légitime 
et successeur de la couronne, amateur de ceste France, 
et désireux du repos public, comme ilafaict cognoistrc 
plusieurs fois par les -victoires qu'il a obtenu de tant 
de belles battaillec; qu'est le ray de Ponlogne, lequel 
est à présent nostre roy. 

Tons d'une voix promirent audit seigneur de Bonr- 
deille de garder leur ville en sa subjectioii et obeys- 
sance , comme h leur vray et légitime roy, et l'asseu- 
rerent qu'ils neluy fauldront jusqu'à la dernière goutte 
de leur sang, M. le viscomte d'Orte y estant présent et 
aussi M. Tadvocat gênerai du Boy au parlement de 
Toulouse, qui estoit venu de prizon. Ledit seigneur de 
Bourdeille en a faict autant en la ville de Sarlac, les 
liabifans de laquelle luy ont faict pareille response. 11 
plaira à Sa Majesté de leur escripre, affin de les faire 
co'ntînuer en ceste bonne volunté. 

Remonstrera aussi que, incontinent que ledit sei- 
gneur de Bourdeille eut entendu que les sieurs de La 
Yallette et de Losse avoyent mis en route les viscomtes 
et leurs tronppes, estant adverty qu'ils vouloyent pas- 
ser ao pays de Sarladois, il naada ^nsieius geotib 
honuBes de se trouva- à Montigiùac^ là ob il m troava 
cinquante ou soixante gentils bommes/Et estast âlec 
assemblez, ledit seigneur de Bourdeille leur fit pareille 
remonstrance qu'il avmt ikicte esdites villes de Vai- 
gueax et de Sarlac; Lesqutjs tons d'une voix feirent 
response qu'ils employeroient leurs vies et biens pour 
faire tràs-lnmdile service an Roy comme ses bons snb- 
jects,mesineB les seigneurs de Rastigniacqui y estoient, 
et lesquels sont toujours prests avec trente ou quarante 
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cbevaus de leurs amys, quand ledit seigaeor de Bonr- 
deille leur mande pour le service du Roy. ' 

11 Avoit pieu au feu Boy de donner auxdits seigneurs 
de fiastigaiac l'abbaye de La Cbastre en la faveur du 
Boy {Hresent; laquelle abbaye est de grande consé- 
quence pour ce pajB} par ce, il plairait la Iteyne de 
kor escripre et raouoaader qu'ila la gardent bien, et 
n'en boisent jasqaet à la veauë^du Roj. . 

Ansa feult remonstrer à Sa JSajtsitê qu'on laissera 
faire la récolte des fruicts autour de Bergerac, aussi 
bien comme on a laissé fortiBer la ville, et que les en- 
nemis prennent tousj ours quelques petits furts. lit si on 
n'y fait aultre chose que ce qu'on faict, on cognoistra 
avec le temps combien importe ladite ville de Bergerac 
par toute la Guyenne, comme ledit seigneur de Bour- 
dËille l'a mandé par plusieurs fuis audit feu Hoy, et de- 
tnandoit une compaignic de ses ordonnances pour 
eittpescher qu'ils ne courussent point si près de luy : 
remonstrant que le sieur de Losse n'avoit point de 
oompa^iùe en ce et<q«e*ceBx de fiergerao vien- 
nent tous les jours courir jusques aupris de ceste ville : 
ce que ledit seigneur de Bourdeille empescheroit s'il 
avoit quelques forces. Farquoy, il plaira à Ses Majestez 
luy en bpiller, ou luy donner congé pour s'en aller; 
car il y a quatre mois qu'il est en ceste ville, et a faict 
tout ce qu'il a pu pour conserver tout ce pays, et pour 
faire vivre tout le monde en paix^ mesmes «eux de la 
religion, qui luy avoyenl piomis ne bouger de leurs 
maisons, ne bougent encore, et luy ont promis tleres- 
cfaef puis peu de joui's de ne bouger point. 

Plug, remonstrera à Ses Majestez oomment, quinse 
jours avant la mort du feu fioy ledit seigneur de Bour- 
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deiUe, voyant que les seigneurs d'Aubeterre et d' Achon 
se preparoieot pour faire des assemblées l'un coutre 
l'auitre affin de faire la récolte des fruicts de ccste an- 
née de la baronnie d'Aubeterre, et, voyant que cela 
scroit préjudiciable au service de Ses Maj estez, et au 
fouleinenl du peuple, il s'advisa d'escripre à M. de 
RulTec, et luy manda qu'il trouvast moyen de faire 
condescendre ledit sieur d' Achon en accord , et que de 
sa part ledit sieur de Boacdeille se aBseoroît de iàire 
venir ceux if Aubeteire & raifion, hxy remooatrant les 
inconveniens qui en poorroient advenir, en son gou- 
vernement. A quoy ils aroyent tant faîct, qa'Os les 
avoyent accordez pour ceste année. 

En ce quie la dame d'Aubeterre doibt mettre le chas- 
teau dudit lieu entre les mains du Roy, ledit seigneur 
de fiourdeille supplye humblement Ses Majestez de le 
luy donner en garde , et il y mettra ung gentil homme 
de bien et d'honneur, pour garder tidellement ledit 
chasteaa en son obeyssance. Et si Sa Majesté octroyé 
ceste requeste, il luy plaira bailler commission pour 
l'entretenement de vingt-cinq hommes, leur capitaine 
et lieutenant, snr tonte la terre dudit lieu d'Aubeterre 
et circonvoisins, où antres lieux: que bon semblera à 
Ses Miqeitez. Aussi &alt avoir une anitre comtnïssioa 
pour feire^yer les airain^és au capitaine Chambre- 
hfte de ceux qui n'ont pas voulu payer. Et, ,par ce 
moyen, ledit cfaastean d'Aubetérre sera tenu et obserrf 
en l'obeyssance de Ses Majestez. 

Davantage remonstrera comment ledit seigneur de 
Bourdeille a entendu que Sa Majesté a escript à M. de 
La Vaoguyon età messieurs des Gars et de Pompa<Iour, 
de s'«i aller trouver le seigneur de Montpeiuùer j que 
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sera cause qae beanconp de gantiis hommes» tant du 
paysdePerigordque de Limosïn, s'en yrontavec ealx; 

par ce moyen, lesdits pays demeureront desnaezde 
forces : et sera bien ayse' aux ennemis de faire la récolte 
des fruicts, veu qu'il ne demeurera pas un seul homme 
h cheval en tout ce pays de Perigord pour les en em- 
pescher. 

Quant aux seigneurs et gentils hommes de ce pays, 
ledit seigneur de Bourdeille les rassemble souvent , 
quand les occasions se présentent, pour le service de 
Lears Majestés; mais sont gens voluntaires qui ne peu- 
vent, tous jours demeurer ensemble; et, dès qu'ils sont 
mirez en leurs maisons, les ennemis tiennent la cam- 
fùfp^i et y sont à ceste heure de telle sorte, qu'il ne 
6mlt point qiie le Boy s'attende de lever que .bien peu 
de taÛlM, ny estre payé de ses décimes, s'il n'y est nus 
ultre ordre» parce que lesdits eonemia tietuiont et oc- 
cupent tous lesbeneGoea de ce pays. A.ceste cause, il 
est fort neceasaire d'y envoyer deux compaîgnîefl de 
gendarmés pour esviter ce que dessus. 

Aussi remonstrera à Ses Majestez que le Gis aisné 
d'Aubeterre est tousiours avecques ledit seigneui; de 
Bourdeille, et que, de la part de Langoyran, Ifiy a esté, 
parlé de la trelVe pour ce pays, comme ce présent por- 
teur dira. 

Finablement, que le seigneur de I.osse est devers 
Sarlac, et a prins deux ou trois petits forts que les 
ennemis tenoient là autour. Et que ledit seigneur de 
Bourdeille attend sa venue en ceste ville, pour mettre 
ordre et trouver moyen d'empescher que les ennemis 
ne lassent la récolte des fruicts; mais ils n'ont pas 
grand moyen de ce &îre. Plaira à Ses Majestés de 
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commander andh seigneur de fionrdeille ce qn*!! a 
' afiaire pour leur service. 



Lettre du seigneur de Bourdeille à la Reyne-Meré. 

Envoyée par La Beylie lea6 dejuing i6'j4- 
Madame, 

Le dimanche d'emprès la Penlecouste, je fus adverty. 
du malbeur qui estoit advenu à ceate pauvre FVaBce 
pour avoir perdu uQ si bon roy, vostre fils^ ipi'elleae 
sent fort désolée. Aussi avions nous espèrauca, compM 
nous le voyions du tout ardent et aâeetioontf, aaïrcnt 
en cela vostre bon âdvis et conseil, de y mettre nne 
telle paix et union , qn'ea bref nons envions eu tous- 
jour» oooasion d« nous contonter. 

Tontes foiS) Madame, on dit, en commun prorerbe^ 
qu'après tant de pertes et malheurs ^p'il plaîst à Dieu 
nous envoyer, il tourne son ire, non» regardant d'un^ 
œil de piti^ et mismcorde, et nons remet en prospe- 
• rit^, comme -il nous sera tesmoigne', s'il liiy plaist, à 
l'advenement du roy de Poulogne, voslre iils, nostre 
vray et légitime roy; lequel a par tant de fois donné 
expérience de sa grande providence et vei-tu , que nous 
n'en pouvons espérer que tout bien et repos en ce 
pouvre reaulme, lequel a très-grand besoing de sa ve- 
nue. Et, en l'attendant, je luy voue, comme à mon roy, 
tout le fidèle service et obeyssance que doibt un bon 
subject. Et vous, Madame, je vous recognois comme 
hf mère de mon roy et régente ; sapplyatit très-hum- 
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blement Vostre Majesté de me commander ce que je 
doihs faire pour m'accpiitter du fidèle service que je 
vous doibs. 

Et pour vous faire entendre comme toutes choses se 
passent de par deçà, le jour mesme que j'entendis la 
mort da fea Roy vostre iils, je appellis messieurs de 
l'EgIiE6f de la nobIsEse et de la ville, leur declairant 
nostrecommime perte, et qne Dieu ne nous avoit point 
du tout oubliez, nous ayaot Isissé an roy son succes- 
seur, Isqnel est dou^de tant de vertus, que chascun 
n'en peut doubler, luy ayant veu faire ceste ezperieucé 
tant de fois, et le tout en la faveur du repos publie, 
qu'ayant ceste obligation, avec la naturelle obeyssance 
que nous luy debvons, il fault que nous remettions 
toute nostre affection et fidélité à son service. Ce que 
tous d'une commune voix m'asseurerent de faire, et, en 
son absence, vous recognoistre comme mere de nosb-e 
roy et régente. J'en ay autant mandé à ceulx de la 
ville de Sarlac, qui m'ont fait pareille response. 

Je croy. Madame, qu'avez pour agréable ce que j'en 
ay fait, ayant procédé en cela comme l'alTectioi) et 
debvoir me le commandoit. Aussi , Madame, ces jours 
passez, craignant,, comme il estoit bien apparent, que 
ceulx d'Aubeterre et d'Âchon s'assemblassent les ungs 
contre les auUivs^ pour la récolte des frtûcu de la ba- 
ronaie d'Aubeterre^ et-voyont que bela importoit gr«n- 
dement.le'SeiTÛe da Boy et le repos public, j'ày advise 
e&cptpve à M, àé Rafièe, luy remonstrant les incouve-i- 
niens qui poorroient advenir en son gouvernement, le 
pryaotde les^ccOrdo'de cet froicts pour eeste année, 
Tasseurant que je' ferois venir ceux d'ÂabetoTe te rai~ 
son^ oomae despais ils ont &it; et sont d'acoerd, par 
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telle convenance, que la dame d'Âubeterre'doibt re- 
mettre le diasteau dndit lieu en l'obejriSBance du Boy, 
anx conditions que ce gentil homme présent porteur 
TOUS dira. Vous snppijant très-hunihlemeat, Madame, 
de considérer combien ledit chasteau importe pour le 
pays, et le reouUre entre mes màins} car Je vous 
nommeray gentil homme homme de bien et 'd'hon- 
neur. 

Il vous a pieu me mander, parle gentil homme que 
je vous avois envoyé, que je ne bougeasse encore de 
ce pays. Il tous plaira me commandei- ce que je doibs 
faire. Et, sur cela, je prieray le Créateur, Madame, 
qu'il veuille maintenir Vostre Grandeur en tonte pros- 
périté, très-longue et heureuse vie. 

' De Fsrigoeuz, ce jning' 1S74- 



XLL 

Lettre du soffieur de BowdéSle au duc d^Alençm. 

Eficripte le 19 de juing 1 574. 

MOHSEICKEUlt, 

Le malheur m'a esté si grand par les trois fois que 
je me suis acheminé, mesmes à ce coup , estant prest <l 
monter à cheval pour aller devers vous, affîn de vous 
faire c(^oistre combien je vous suis fidèle serviteur; 
mais la Beyne, yostre mère, m'a mandé, par le gentil 
homme qne j'avois euyoyé devers le feu Boy vostre 
frère, que je ne bouge d'icy. 

A. ceste cause , faj depesché ce gentil homme pre- 



s' ANDRÉ DE BODRSEILLE. Il3 

sent porteur , pour sçavoir ce qu'il luy plaira me com- 
mander, et luy fais entendre comme toutes choses se 
sont passe'es de par deçà, comme vous pourez entendre 
par ccdit porteur. 

Et puisque j'ay ce malheur de ne vous voir sitost 
que je desirerois bien, je prendray la hardiessé de 
vous mander ce petit mot, pour voua supplyer très- 
humblement de penser et voir combien la pouvre 
France est désolée par la mort du feu Roy vostre frère ; 
laquelle ne se peut remettre sans vostre bonne ayde et 
conseil que devez donner à la Reyne TOstre mere; la- 
quelle ne désire anltre chose que la grandenr du Roy 
TOltrç frère et la vostre, avecqnes le repos de ce pou-, 
vre réanima. Et en ce disant, Monseigneur, nous ne 
pouvons espérer que une bonne paix, en attendant la 
venue du R&y vostre frère; lequel estant icy, par les 
prières et supplications que vous luy ferez pour ce 
pouvre reaulme tant affligé, nous recepvrons toute con- 
solation et resjouyssance, que vous sera un los immor- 
tel: et l'union et amitié de vous deux baillera crainte 
et intimidation à tous ceux qui vouldroyent entrc- 
pnendre sur Vos Grandeurs et couronne de France, qui 
ne se peut aultrement conserver que par ce moyen.' 

Vous supplyant très-humblement. Monseigneur, 
me vouloir pardonner si je vous parle en ceste &çod; 
c'est le xdle que fay au service de vous denz, pour 
lesqnds je sacrifieray tousjours ma vie. Si voijs voyez 
que mon service vous soit agréable auprès de vostre 
personne, je vous supplyeray très-huinlilemeQt d'ob- 
teiât mon congé de la Beyne vostre mere, vous assen- 
rant que Je ne fenldray d^y aller. Et attendant vos com- 
muidemens, je prieray le Créateur, Monseigneor, qu'il 
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maintiegne Vostre Grandear en toute prospérité, très- 
longue et heureose vie. 

' De Ferigneox, ceag 1S74. 

XUI. 

Lettre du ■seigneur de BoUrdeUle à la Reyne-Mere. . 
Envoyée par le baron d'Anton lc8 de jnillti 
Madame, 

Ib depeschisnng gentil homme devers Vos Majestés 
le treotiesme du mois passé, par lequel je vous ay fait 
entendre tout ce qui se presentoit Je par deçà, et, entre 
aultres choses, qu'on pai'lolt de faire la trefve en ce 
pays. Le seigneur de Losse est arrivé icy il y a deux 
jnnrs, auquel j'ay communiqué de ladite trefve, ce 
qu'il a trouvé fi)i t bon, et a este' d'advis que j'aye ren- 
voyé devers le sieur de Longa, lequel m'en avoit parlé, 
pour sçavoirce qu'il vouloit dire, et pour le vous faire 
sçavotr ayant scea leur volunté. Et si avez iàit la tresfve 
avec ceux de Poîctou, Xainctouge et Angoiflotois , 
comme on dit, vous feriez fort bien d'envoyer icy' de 
la cavallerie, affin de contraindreJes ennemia de faire 
plnstost la trefve. 

Et si 00 voit qu^ils soyent opiniastrez à la &ire, 
vous poorHen .commander à monseigneur de Mont- 
penciér'de y venir luy-mesme en personne à toutes 
ses forces, avec commandement à M. de Biron de 
donner poaldres ét artilleries pour aller assi^er Qer- 
gerat:, leijuel est'de grande conséquence ppur le ser- 
vice du- Boy, et aussi pour obvier à plusieurs desseins 
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qu'ils ont; car ib attendent les forces qu'on dit venir 
de Languedoc pour se joindre avecques eulx, qu'est 
quatre mille harqaebusiers et mille chevaux, lesquels 
s'en viennent en ce pays, par ce qa'on dit que la trefve 
est faicte de ce cousté-là. Aulcungs dient que c'est 
poui' aller en France. Et s'ils s'assemblent. Us pren- 
(h-ont des places en ce pays, qui seront malaysées à- 
reprendre s'il n'y a de la cavallerie. 

Car je vous asseure, Madame, que ledit seigneur, 
de Losse n'a pas un seul liomme à cheval, sî n'est 
quelques gentils hommes qui sont à sa suite pour leur 
plaisir. Et si ne mettez ordre en ce pays bientost, je 
craings bien qu'il y adviendra plus de malheur que 
TOUS ne pensez. Par quoy. Madame, il vous plaira 
d'y adviser. Ce gentil homme présent porteur tous 
fera eptendre plus amplement ce qtiî se Ëiit au pays 
de G^oigne, car il y a esté toutes ces guerres avec 
M. de Vesin, et en vient ; vous assenrant qu'il est bon 
servîtenr du Roy. Il a quelques afiàires devers Vos- 
dites Majestez. Je vous supplye très-humblement, Ma- 
dame, de luy octroyer sa requeste, affin qu'il continue 
tous joms à vostre service. 

Sur cela, je prieray le Créateur, Madamç, qu'il 
veuille maintenir Yostre Grandeur en toute prospérité 
et très-longue vie. 

De Perignenz, ce 8 juillet i574- 



Lettre du seigneur de BourdeiUe à la JReyne-Mere. 
Ënwjéo par le^îear de Soinct-Alven le a6 jaillat i574> 
Màdàhb, 

Le 'sieur de SaÎDCt-AIràre s'en va devers Vos Ma- 
jestés pour quelques afiaires qdi soiit d'fbiportàtice 
pour liiy. Je fusse esté bien aysë qu'il 'n'etist bdugé 
â'icy, pour l'aBectioii et bon zelle qu'il a ao serrlâ du 
Boy en ce pays, comme il l'a l)ien monstré durant ces 
guerres. Mesmes il n'a espargné sa vie ny ses biens 
pour mettre une ville et un fort appelle Trimolac en 
l'obeyssance de Sa Majesté, ayant tué et delTaict nn 
nommé le capitaine Cabeis qui y commandoit avec 
plusieurs de ses soldats ; et tout ce qu'il en a fait a esté 
à ses dépens; et a tousjours esté prest à se mettre en 
campaigne, luy et tous ses inoyens quand je l'ay 
manàé pour le service du Roy, c6miné je Tay mandé 
au Boy vostre Gis. Par quoy je vous siipplye'très4itltn- 
blemeht, Madanle , de câmmanâer qa'3 soit Jepesclié 
de ce qîi'ildiemande, qn*egt fort raisonnable , afîli-qa'il 
s'en vienne en ce pays pour vous y bire serride. £t'me 
semble que c'est le inrallenr de depescber promptement 
ceu^ qui ont des affaires , et de les envoyer chasfeun en 
sa province, mesmes ceux I& qui ont le moyen et bon 
EeÛé de &ire service à Vos Majestés, comme a ledit 
sieur de Saïnct-Alvere. 

Cest tout ce que je vous puis mander ponr ceste 
heure toncbant les affaires de ce pays. Sur quoy je 
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prieray Diei^, IM^dame, iju'i^ oLaintiegne Vostre Gran^ 
dear eq toi^te; prospérité, tr^s-^o^gue et beurens^e. viç- 
Pa Pwigueux , ce iujliet 1 67 4- 



XLIV. 

Lettre du seigneur de Bourd^lle à la Jteyite-Mere. 

^TOfrfeparLaBiuiiecB leSd'aqiist i574- 

l'^Tnecqu lalettre qu'il a pieu à V ostre Majesté ta'^- 
cripre dn diziesme de juillet, et suis très-ayse du cor- 
tpatemeot qq'il vous pl^fst avoir moy de ce que je 
^is pour vostre service très-humble, p'ayaot jamais ça 
aultre volunté ne intention que d'y employer et ma 
vie et mon bien; ce que j' espère continuer toute 
ma vie. 

J'ay cognu. Madame, que n'avez cru de moy ce que 
i'ay esté adverty vous avoir esté rapporté par ung 
nommé La Borye de cette ville, lequel, soubs semblant 
de vous estre bon advertisseur, vous a dit chose qui 
n'entra jamais dans mon cœur; ce que j'ay chargé ce 
gentil homme présent porteur vous remonstrer, lequel 
je vous supplye très-humblement ouyr et croire, en- 
semble ffaultres affaires concernant le service de Vos 
Ma^estCB. Comme il porte par mémoires bien amples, 
TOUS aVez, len ^venr dndit lia ^orye, divise Testât de 
juge (simiDel d'avec le dvil, 9U gruid pr^udice de 
celay qui ei} est pourvea il y a jtrente ans, d en a payé 
deux fiiis finançe , et s'y est touqoiu^ comporté en 
homme de bien et gentil homme, comme il est Je sup- 



plye très-humblement Vos Majestez ouyr sa requeste 
en vostre conseil privé; car, si ledit La' Borye a iàict 
service qui mérite recompense, vous avez asseï de 
moyen. Madame, pour le récompenser, sans destituer 
un homme de bien de son estât, n'ayant forfaict. 

Madame, il vous a pieu mander au sieur de Losse 
vous aller trouver, et laisser les afl'aires de ce pays entre 
les mains des bayllifs et seneschaux:ce qu'il a faict, 
pour le r^ardde Perigord, entre les miennes; ce que 
i'ay accepté, pour la nécessité et affaires qui estoient 
$n ce pays, attendant qu'il pleust à Vostre Majesté y 
pourvoir. Et le mesme jonr qu'il partit de ceste ville, 
je sortis pqreillement, estant adverty de quelques en- 
treprinses de vos ennemis/et mis deux cfaasteaux qu'ils 
tenoient en- robeyssance du itoy , ayant ass^nblé l6 
pins de noblesse et aultres gens Yoluntaires j mes 
despens, qu'il m'a esté possible ; ce que j'ay desjà fait 
quatre ou cinq fois, et de mesme tousjours par de^ 
despuis ces guerres, comme à toutes les précédentes 
avec le Boy, sans en avoir eu don ne pension; de façon 
qu'il ne m'est plus possible y satisfaire. Et vous supplye 
très-humblement me donner congé pour aller trouver 
Vos Majestez, Madame. 

Il vous a pieu semblablement me mander que cy- 
devant m'avez faict entendre vostre intention et voluntjé 
touchant l'abbaye de La Chastre ; de quoy. Madame, je 
H'ay receu aulcuuçs nouvelles n« lettres : vous sup- 
plyant très-humblemeu} la laisser entre les mains des 
sieurs de Bast^ac^en attendant la venaë du Boj vostee 
'fils.; d'auhant que par son moyen le feu Soy la leur 
avoit donn^, aussi que sont personnes fort aSection- 
uées au sennce de Vos Majestez , et tonsjours prests, 
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avec cîncpante chevaux, ii marclier quand vos affaires 

le requièrent. 

Je vous ay cy-devant escrlpt combien quelque com- 
paignie de cavailerie est requise en ce pays. Il vous 
plaira y pourvoir; car je crains que, à faulte d'em- 
pescber les courses et entreprinses de vos ennemys , il 
n'en aiMiegne inconvénient. Et sur ce je prieri^y le 
Créateur, Madame, mai Qteair Vostre Grandeur en toute 
prospérité, très-heureuse et jongae vie. . ■ ^ . 

A. Perigqpax,, le 8 aoust i574- 

XLV.- 

Lettre du seigheur de 'BoûrdeiBe au duc tPAlençon, 
EscripteleSd'aousi 157^. 

MoNSEIGHEfJR, 

J'ay receu la lettre qu'il vous a pieu m'escripre, 
YOUËreme^ciaiit'très-huniblement de la promesse que 
me fait^'deinedemander mon congé à laReynâ, aSa 
tpB fttjre cest honoeor d'estre 'aiq)rès de vous .pour' 
làïrBtiifthuD^ësennce,>commç}edeiùre> Et envoyé 
ce gentil homme présent-porteur^ tant pour, ^re en- 
tau^ à Sa Ma}est£ les affaires de cepayB, que.poùr 
hiy faire très-bumble requeste me permettre TOitt al W 
trouver; joi&ctque ne fais pas grand service en ce lieu , 
«tue m'est que aultant de ruyne. Je vous supplye très- 
humblement m'y esxxe aydant de vosire cousté ; el je 
prieray Dieu,. Monseigneur, vous maintenir en gran- 
daar:et'proisperîté^très4ieureuge et longue vie. 

A Perigueuz', le S aonst i5^4. 
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Baillez k I^Bussiere, pour faire entendre à la Reyae, 
le 8 d'aoust i5-j4- * 

Qns ayant pleuà Sa Majesté mander le gienr de Losse 
la venir trouver, et laisser la chaîne qu'il a en Guyenne 
entre les mains des baylUTs et seneschaulx , il auroit 
laissé les aflàires de.Perigord au seigneur de Bonrdeille, 
seneschal dodit pays> pour y commander en son ab- 
sence. 

Lequel seigneur de Bonrdeille, préférant le service 
du Boy à son particulier, n'estant rien moins dans ledit 
pays que ledit sienr de Losse, n'a desdaigné de recep- 
voir de luy le pouvoir de commander en son absence; 
^craignant l'inconvénient que cependant pourroit ad- 
venir, et les afiaires qui se presenteroient. 

Comme de faict, ceux de la religion prétendue, 
ayant failly beaucoup d'entreprinses qu'ils avoient sur 
aulounes villes, estoient en délibération de se saisir de 
tous les cliasteaux et places fortes qu'ils pourroient, et 
deliberoientprendrele chasteaudeLaChapelleFochur, 
de Boidie-Hoiinoy, de La Begnaudie, ^t le chasteau de 
l'tfveaqns. 

De<]aoy advsrty, le seijpeiir de Bonrdeille assmU* 

le plus qu'il peut de la noblesse de ce pays icy et de 
gens de pied, tous volunlaires, fors une seule oom- 
paignie qu'il trouva près l^erigueux, et se met en cant- 
paigne vers le chasteau de La CbapeUe, qu'il trouva 
desja saisi par lesdils de la i-eligîon prétendue. 



Lesquels, n'ayant eu encore le loysir de se munir de 
vivres et aultres choses nécessaires, il contraignit en 
qaatre jours se rendre par composition : et, en mesme 
temps, fait entreprises de prendre le chasteau d'Âucor, 
appartenait à madame de Mezieres, par la praticque 
et menés d'une partie de ceux qui le detenoient; les- 
quels, pendant que leurs cheft a''estoient allez pourme- 
oer, leur fermèrent la porte, et se rendirent maistres 
dedans. Deqooy promptemenL adveiiy , le seigneur d^ 
Bourdeille s'y achemine en haste, et met la place en 
l'obeyssance du Boy. , ■ - 

Au moyen de quoy lesdîts de la religion pretendae 
ne tiennent plus rien, et n'ont retraicte en tout ce 
cousté de Perigord ; lesquels auparavant ayant ces 
deux places pouvoient ordinairement venir jusquesanz 
portes de Perigueux, et aller à Angoulesme. 

Bemonstrera semblablement k Sa Majesté que ledit ' 
sieur de Losse luy laisse sept compagnies de gens de 
pied pour tenir en garnison dans les places et chas- 
teaux de ce pays ; mais il ne luy laisse aulcun aident 
ny moyen pour les soldoyer : et ne sçaît ledit seigneur 
de Bourdeille où en prendre; à quoy il est requis de 
pourvoir. 

n n'a pareillement aulcune caVallarici en font ce 
pays de F«rigord, comme il seroit trèa-necesBaire y 
avoir quelque compaignie pour empescher les courses 
ordinaires des ennemys : et fault qu'il fasse toutes ces 
assemblées de gentils hommes voluntaires ton s jours à 
ses despends, comme il a desjà fait quatre ou cinq fois ; 
que luy vient à grande charge, et à quoy il ne peut 
plus fournir pour la grande despense qu'il a faite des- 
puis le commencement de ces guerres, de quoy il n'a 
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en un seul dcoier d« moyen , sinon de son bien : snp- 
plyant très-humblement Sa Majesté y avoir esgard. 

Aussi vouloir donner congé audit seigneur de Bour- 
deille i>our venir trouver Leurs Majeslez, et mettre tel 
aultre pour commander en ce pays que bon luy sem- 
Idera. 

Qu'il plaise à Sa Majesté escripre une lettre au sieur 
de Kastigniac de garder bien l'abbaye de La Chastre 
jiisques à la venue du Roy , pour y pourvoir comme 
bon luy semblera. 

Sera aussi dict ^ la Beyne que le sieur de Lasse as- 
seniJ)la>i)eaxdelavîlle'dePengneuz,.le^ remonstrant 
qu'il estoit neeessatre qu'ils eussent une garnison en 
leur ville, voyant qu'ils 'eatoieul:; menaces, et que les 
euneiap âvââent intetligence, en-leur, ville-; comme 
aussi le sieur de Bonrdeille l'avoit entendu, et les 
avoit advertis. Ils feirent response qu'ils garderoient , 
leur ville en l'obeyssatice du Roy soubs la charge des- | 
dits sieurs de f.osse et de Uourdeille, leur seneschal, 
mais qu'ils n'y recepvroient aulcunc garnison, sinon | 
qu'ils ont permis audit sieur de Bourdeille tenir douze ' 
gentils hommes avec luy, montez et armez , et leur 
donner cinquante livres par mois, qui est toute la force 
que a ledit sieur de Bourdeille avec luy. 

ICcaionoins, encore qn'il cognoisse la fidelité.dqs4its | 
habitans, si eA ce. que n'estant que coBjme mal expé- 
rimentez, il.craïnt qnerïi vènoîtaabqndo &ict il.eç 
advint inconveoienb Par quoy supplye Leurs Majestei ' 
.y pourvoir, ot escripre leur voinnté susdits habitans. 
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XLvn. 

Lettre-de la Rejrne-Bfere aUseîgneurSe Sourdeille. 

Heceue lu 16 d'aoual 

MoirsiEtTK DE BoDUDEiLLE , estsns les sieurs de Losse 
et de La Vauguyon allez au-devant du Roy, M, mon fils, 
il esthesoingque quelqu'un aye l'œil à la seureté, con- 
serration et repos du pays de Perigoid. C'est pour- 
quoy, sçaicbant'la bonne aSectionque vousportez tinz 
afiâires et service duBoy, M. mon fils, et auBoulege- 
meiit'il'ycdiiy pays> j'ay bienlvoulu voas Ëiire ceste 
Utb:«"poar vous prier de prendre '^de & tout par 
'd^f 'iA y pDùrroiF n Ineâ It toutes choses, enatteodant 
l'arrivé du Boy, mondit seigneur etfîls,qu'ilne puisse 
advenir aolcung bhatagétaentfny desordre au prcjudicc 
de son service : commandant aus gens de goerre qui y 
sont ce que verrez estre nécessaire pour rest eflect, aux 
habitans des villes ce qu'ils auront à faire pour leur 
repos et conservation, comme je m'assenre que sçaurez 
très-bien faire, et eux aussi vous recognoistre et obeyr 
en cela comme celuy qui leur est bien agréable. 
Pryant Dieu, monsieur de Bourdeille, vous avoir pn sa 

■saincte et digne garde; ■ ' ' • " ■ 

' ' EserijfitàParîii'ce S aoust' 1574^ CATtmBnrE. 

Et au dbssotUn,- Pikardi" • ■ 
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'Lettre de la Rejme-Mere au seigneur de Bourd.eiUe. 

Recem; le i-i d'aousL 1574. 

MoHsiEUR BE BouKDEiLLE, j'ay vcu, par vos lettres 
du a6 (lu mois passé , le bon tesmoignage (jue lue 
rendez de l'alléction que le sieur de Saiiict-AIvèie 
porte au bien du service du Roy, M. mon iîls, coiptue 
il a moiistré ppr «Qèçt eu toques; les 'occasipus qi4 se 
«ont preaeotdès, ije dçlà} ce qoe j'ay scea encore p'ajl- 
leurS' Âuasi vous i^it^Hf bien as^eorer que )ç IVy bi^ 
en telle estime f^oe roQ^oîI)^ avoir iiçg gei^til |ionuDe 
de valeur ^mcffit? : fltnetiei»^ jsFpai^.à Qiôy qq'il 
neeoit wUs&ict et rendu CQP^t Ët b^en quç sa pr^ 
sence fnst fpFt requise par delà, toatesToîs, aywt soçu 
qo'U desiroît aller au-dev3id du fio/i mot) seigneur et 
fils, pour luy ftire service, je ne luy ay peu desnyer , 
mais ay. eu bien agréable qu'il y allast. Cependant il 
fault que tous ceux de vostre quartier qui sont bien 
affectionnez au service d» Roy, mondit sejgneur et fjls, 
se subvieneiiL et empluyent en toutes les occasions qui 
s'y présenteront. Ce que me promettant pour v,osJre 
regard que ce y sçaurez bien conduire, je ne vons &is 
ceste lettre plus longue, que pour prier Dieu monsieur 
de Bonrdeille, voit» avQir «a sa saïncte garde. 

Escript à Paris ce 3 aoust i574- Cathêbihe. 

Et au dessoubsj P11111.KD. 
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XLIX. 

Lettre de Éfffne-Mere au seigneur de Losse. 

Recene le igd'aoust i574' 

MoHsiEUB DE Losse, par ces lettres que le sieur 
marquis de Trans m'a escriptes du 26 du mois passé , 
et le mémoire qu'il en avoit envoyé à sa femme , lequel 
m'a esté rendu par le sieur de Lansac', j'ay amplement 
scea la perte qu'il a soufferte à cause de la guerre qui 
se fait par delà, dont je suis bien marrye. Ce sont les 
fruids de la guerre, avec laquelle je seray très-ayse 
qu'il se paisse revandiOT sur ceulz de la nouvelle opi- 
nion qni Iny ont fait ce tort, et qu'il s'employe aussi 
par mesme moyen en toutes les occasions qni se pré- 
senteront pour le service du Œloy, M. mon fils, selon la 
bonne affection que je sçay qu'il y a. Occasion de qnoy 
je vous prie l'assister et aider le mieulx que pourrez 
des moyens qu'avez par delà à reprendre ce que les- 
ditsde la nouvelle opinion luy ont pris et occupent. Et, 
n'estant la présente à aultre fin, je prie Dieu,monsieur 
de Xosse, vous avoir en sa saincte et digne garde. 

Escript à Paris ce 5 aoust 4- Çathebibk. 

Et au dessoubs, Pinud. 
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h. 

Lettre du seigneur de BourdeiUe à ht SeyTte^Mere, 
Envoyée par Le Breulh le agii'aoïut 1574. 
Madame, 

J'at receu la lettre qu'il a pieu à Vostre Majesté 
m'escrîpre, dattée du 5 du presèbt mois, par'laquelle 
me commandez de prendre garde aux afiaires de ce 
pays de Ferigord, et d'y commander pour le zelle que 
j'ay au service du Boyetvostre, et au soulagement du 
pays. Tacceptis ladite cbarge incontineut que le sieur 
de Losse me dît qu'il avoit receu une lettre de vous 
pour vous aller trouver avant, laquelle je vis , comme 
je vous ay fait entendre par le gentil homme que je 
vous ay envoyé. 

l?uisque j'ay ce malheur de n'avoir l'honneur de 
baiser les mains du Roy à son arrivée, je luy envoyé 
ce gentil homme présent porteur pour luy faire en- 
tendre les affaires dudit pays, et à vous aussi , Madame, 
qui sont tels que ne peuvent estre pis ; car il n'y a pas 
ung seul homme de guerre, ny moyen d'en avoir, 
pour obvier aux desseins de vos eonemis, qui sont 
grands. Et si n'y mettez ordre de bonne henre^ je crains 
qu'il TOUS adviendra beaucoup de maulx, parce que 
lesdits ennemis TOulentassembler le plus dè forces qu'ils 
pourront pour &îre ung p^t,camp voilant, afin d'em- 
pescher les desseins de H. de Montpencier, et ravager 
le pays. Ce qu'ils ferbnt aysement , veu que je n'ay aul- 
càaes forces : et si j'eusse eu de la cavallèrie^ comme 



je vous ay souvent mandé, j'eusse à cesle lieure le lieu- 
tenant de Poictou en vostre obeyssance, lequel a passé 
ea ce pays, etîi'a sceu si bien feire qu'il-n'aye esté 
blessé, six ou sept des siens, mesmele capitaine Pay- 
raneaQ et son designé. 

Vous sçaveB » Madame^ qu'il y a huict mois que je 
suis icy , où je n'es espargne ma vie ny n^on bien ponr 
Tostre service, sans avoir aultre moyen que du mien, 
ayant &ict des assemblées, pour cinq oa six fois, de la 
noblesse du pays, non sans grands fraix, pour empes- 
ciier les desseins des ennemis, de façon que Dieu m'a 
lait la grâce qu'ils n'ont rien exécuté ny avancé sur le- 
dit pays, ny ne feront, pourvcu qu'il vous plaise de 
m'ayder de vos moyens et forces, ou il me couslera la 
vie, et de beaucoup de noblesse du pays, qui me font 
ce bien et bonneiir de venir quand je leur mande pour 
le service du Roy. Et si mon labeur et despense a porte 
quelque bon fruict pour le service de Vos Majcstez, il 
vous plaira. Madame, qu'ung aultre n'en ayt point 
l'honneur et le profit; car en cela on me feroit grand 
tort de telle aifection que j'ay fait. 

Madame, M. le marquis de Trans m'a demandé pour 
son fils la cbai^e de cent cbevaulx-legers que le pays 
veut lever pour deux mois : ce que j'ay remis au Roy 
et à TOUS. Vous sçavez ^u'il. est de grande maison , et 
qu'ils moyen de recouvrer gens, encoreiqu'il ft perdu 
be&Qcoup en ceste guerre. 

Je TOUS ay escript plusieurs fois, et au feu Roy, le 
bon devoir que les sieurs de Bastigniac font poui- le 
service de Vos Majestez, et qu'ils sont- tgusjours prests, 
avec trente ou quarante bons cbévaulx, quand je lenr 
mande pour vostre service. Il avoit pieu au feu Boy de 



leur donner l'abbaye de LaChastreeu la faveur du Uoy 
(^ui est à ceste heure. Il luy plaira, et à vous aussi, de 
leur esCTÎpre qu'ils ne bougent de ladite abbaye joj- 
ques à ce que Sa Majesté en aye ordonné. Ladite ab- 
baye ne vault que sept ou huict cons livres, oiais elle 
est près de leur maison. Gela les obligera de.jdiu en 
plus à vous faire trèa-huml>le service. 

Aussi, Madame, M. de La Ceste, doyen de Foictien, 
■n'ayant fidt entendre le commandement que Iny avet 
ùàt de parler au lieutenant de Poicton , j'ay trouvé oc- 
casion de ce feire^ envoyant qiiérir par mon trompette 
ung prisonnier à Bergerac: mais , pour le peu de temps 
que ledit lieutenant a séjourné audit Bei^erac, ils ne 
se sont pus rencontrer. Toutefois , il a mandé audit 
doyen et à moy aussi comment il voyoit une misé- 
rable guerre en ce pays pour ce pouvre laboureur et 
iç^rchand qui trafique; me pryant d'y regarder de ma 
part, disant qu'il avoît trouvé Langoyran et ceux de 
Bergerac en bonne volunté de ce faire. Je leur ay 
mandé qu'ils melient leur intention par escript, et que 
je leur fairois response; mais ce ne sera pas sans en 
advertir premièrement Vos Majestez. Â ce que ]e puis 
▼oir, ils vendent treiVe» ^ffin d'assemblé et eamouToir 
tout ce qu'ils pourront de ce pays, affîn d'aller joindre 
La IVoue pour rompre les dessàngs de M. de Mont- 
pencier. Mais j'espère de les en ei^arder , pourrea 
qu'il vous plaise de me bailler les forces que je vous 
mande. Ledit sieor de La Ceste vous en escript bien 
amplement, vous asseurant qu'il vous est bien fidèle 
et affectionné serviteur, et a moyen de le faire si vous 
l'employez. 

J*^ esté adveity. Madame, que sur l'acte d'octolu-e 
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dernier passé des dccimes de ce pays, reste oaze mille 
deux cens quatre livres diz-hait sois cinq deniers, qui 
sont prests & estre lerez , d'aultant qu'ils luy sont dens 
sûr les bénéfices qni sont anz pays de conqneste des en- 
nemis et de Vos Majestez : s'il vous plaisoît m'en faire 
donner cela au Roy, ce sera rescompenser partie de la 
despense que j'ay faite pendant ces guerres. Je sçay 
bien qu'on vous dira que ces deniers sont destinez ail- 
leurs j mais je vous asseure qu'ils ne sont payés de long 
temps, encore que nous eussions une paix. Le mien il 
yra tousjours devant en attendant cesluy-Ià, comme 
il a accoustuiué ; et, si me le faites donner, asseurez- 
vous, Madame, qu'il ne sera employé en meubles ny 
acquests. 

- U vous plaira ordonner sur cela, et sur le mémoire 
qoeje vousay envoyé, ce que doibs faire, affîn d'cd>eyr 
fideUement à vos commandemenB. Snn.cela, je pi;îfr)A 
Créateur, Madame, maintenir Vostre Orandeuret[a-Dft- 

perité en longue et heureuse vie. 

De PerigLieux, ce 29 aoust iS-]^,.. 

LI. 

Lettre du seigneur de Sourdeille 'au rtyjf Henry III. 

Envoyé par Le Srenlli le !tg «f aoust 1 574- 

SlHE, 

J'at extrême regret que je ne puisse aller vous baiser 
les mains, avec beaucoup de gentils hommes qui se 
rejouyssent de vostre venuë tant désirée en cèstuy-cy 
ppuTTS royanline désolé, de fàfon qu'ong dtascnn ea- 



,3o I.ETTHES 

pei'e, par le moyen de vostre advenement , sagesse^ 
grande vertu et expérience, avec fortune qui tous ac- 
eompagne. ■ 

Ilaplen à laBeyne, vostre msre me oommabder de 
neboi^^ d'i(7,poâraT(HrrœUeteomiaiaidèihetitanx. 
afiwres dup^-ooncemuit vodre acarice. Â.-gaoy-)« 
ne Toalns faillir, n'ayant rien en oe nipiuki pim eber 
qae vostre service , duquel j'eqtere m'acquitter comme 
i'ay &it fideUein«it jnsqaes icy , aiasin que la Beyoe 
vostre mere vous tesmoignerabienamplement.Et, des- 
puis le commencement de ces guerres demiereE , je ne 
bouge de ce pays icy, qu'est ma totale ruyne; n'ayant 
tant de bien, pour ceste lieure , de pouvoir jonyr de ce 
fruict que de vous voir tjue de temps à aultre, il plaira 
ik-Vos Majeslez, Sii'e, me tenir à vos bonnes grâces, et 
me commander pour vostre service ; vous assearanf 
que )e ne meespai^eray vieQybîmaponr tti'emplDyer 
à l'exécution de vos commaddaneps.' 

l'envoyé le sieur du BTeuih ).{n:è^itfnrteur(è^irè8 
det!ETS yâstre l^jesté pour Vobs'&ire entendre bien 
amplement ks affaires de ce pays. Sur cela je prîei^y 
le Createw, Sire, vouloir maintenir Vostre Grandeur 
en toute prospérité, longue et heureuse vie. 

De Perigueux,ce 29 aoust 1574. 



Dlgilized by GoOgle 



n'kVDKÈ DB BOUHDBILLE. 



LU. 

Lettre du smgnear de BùurdeUle au duc d'jilençon, 
EnvoT^e pu Le Breolh le agd'aonat t574- 
MoirsBiGirBnR , 

Il a pieu à la Reyne vostre mere me comman- 
der de ne bouger de ce pays icy pour avoir l'œil à 
tout, y commaader, d'autant que tous les seigneurs 
et lieutenans du Boy s'en sont allez au-devant de Sa 
Majesté : dont je suis bien marry, pour le grand desk 
que i'avois de luy aller baiser les mainsà sa venuâ, et. 
^ vous aussi, et pour voir lajoye ci le cootentemeat 
que tous' deux aoraz de Toug voir l'ung l'entré , qoe 
nous donne à tous espérance deiQoos potier line bonne 
pait et union : en quoy je vpus Bnpplye' très'humble-, 
ment, Monseigneur, de vostre part y mettre, la main, 
et avoir pitié de ce pouvre peuple, et que, par vQStre 
grande vertu et providence, chaseun puisse jouyr dece- 
Lon fruict de paix, et me ctwnmander ce qn'll vous- 
plaira que je fasse pour vostre service;voas assenrant,. 
Motiseigneur, que je ne y espargneray ituqoes ï la 
dernière goûte de mon sang, 

J'envoye le sieur de Breulh pour faire entendre à 
Sa Majert^ en quel estât sont les affaires de ce pays, 
qui vous le dira plus amplement. Et sur ce je prieray 
le'Createar, Monseigneur, qu'il maintiegne Vostre 
Grandeur et prospérité en très-longue et heureuse vie. 

De Po-igueux, ce 29 aoàt 1574. 



lasti^uciion iàSJée au sieur dit Sreulh cejourd'huy 



Pbbmieremsbt, remonstrera à Ba Majesté cumment 
k Heyne sa mère a escript au seigneur de Losse de 
l'aller trouver à Lyon, et laisser la charge et gouver- 
nement qu'il a en Guyenne aux baillifs et seaeschauk, 
chascun en sa province ; à quoy il y a obey, et a laissé 
la charge du pays de Perigord au seigneur de Bour- 
deilte pour commander en son absence : lequel sei- 
gneur de Bonrd'eiUe, n'estant rien moins dans le pays 
qne ledit seigneur de Losse et tous autres, n'auroit 
desdaigné de prendre de luy ladite chaire, prrferant 
plostost le service du Roy et soulagement du pa.y8) 
que son particulier, affîn d'obvier aux inconveni«Ds 
(|ui peurroient advenir audit pays, veu les grandes 
afStires qui: s'y '{n^senteat par.le moye& de plnsiflurs 
Tilles et -forteresses que lesdits ennemis tiennent audit 
paya, comme Bergerac, Exigeât, Monpasur, et quel- 
ques aijkre8.petits (jiasteaaz et ciooheis de paroisses. 

Secondement, remonstrera à Sa Majesté eu quel 
SËtat ledit seigneur-de Losse a laissé ledit pays, ayant 
une cpmpaignie de quatre-vingts hommes de pied dans 
Sarlac, commandée par le capitaine Solvigniac et le 
seigneur de Puymai tin, beau-frere dudit seigneur de 
Losse, chevalier de l'Ordre, pour commander en ladite 
ville, homme de bien et d'honneur, lequel fut cause 
de la priuse d'ycelle^ continuant à faire son debvoir. 
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il plBÎrai& Sa Majesté luy ea faire un remereiment par 
lettre. Aussi il a laissé la compaignie du capitaiae La 
Blegme aux forts qui sont autour de Sarlac, et la c6iq- 
paignie du capitaine Landrony à Montignac ; lesquelles 
despuis ont plié leurs enseignes à faute d'estr^ payées- 
La compaignie du capitaine Verdoin estoït .dennenrée 
près du seigneur de Bourdeïlie ; mais, il en-,a faict de 
mesme despiiis deux ou trois jours pour semblable 
raison. Voilà ijue le seigneur de Bourdeille est dusnué 
de mesmes forces, tantdc pied que de cheval, à raison 
de quoy ii est en grande peyiic, parce qu'il a eu ad- 
vertisscment comment le lieutenant de Poictou et Lan- 
goyran sont assembles, sont bien tous ensemble mille, . 
douze cents chevaulx, dont y en a quelques six .vingts . 
de bons, .et ,1e reste barqaebusiers à cheval, et -ibnt 
courir le bcuict .qti!ils vont en Àuvergue pour, com- . 
Jbatbre le sieur de Saint-Afam^ s'assembler et jQÎndce 
m viseomtQ de Gîtordon par les dnmins^j^pi peut 
avoir autant; et,après cedit voyE^e, s'en veulent vetiir ■ 
repasser en .ce pay^^pour s'endUerjoindreavecM. de 
La Noue en Xainctonge, pour de là s'en aller com- 
battre M. de.Montpencier, on bien rompre ses desseins. 

Voyant cela, le seigneur de Bourdeille appelle nies~ 
sieurs de là ville, leur offrant mettre cent gentils 
hommes en ceste ville , pour obvier aux rtiaulx qui 
pourroient advenir sur le plat pays, et qu'ils ne pren- 
dront rien de la ville, mais qu'il fauldroit faire un ma- 
guesin de vivres, tant de chevaulx que de la bouche 
des gentils hommes, qui seroient prins sur ledit pays : 
lesquels ont respondu audit seigneur de Bourdeille 
que resoluement ils ne vouloient point garnison.. Sur 
quoy ledit seîgneur.de Bourdeille: que s'il vepoît. quel); . 
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que fortune ou accident sur le plat pays, que on ne 
s'en prinst poiâtà luy, et qu'il craignoit bien qu'il y ad- 
-rinst quelque malbeur en bref, car il n'a moyen aulcung 
de réconvrer deniers pour amasser des gens , parce que 
le sieur de Losse avoit Ëtit tenir dix-huict mille francs 
au commencement de ces guerres pour soldoyer -les- 
dits gens de pied , et pour ce faire a prins dix mille six 
cens soisante-huict liirres dix sols, et le reste est à 
payer, que le recepvâurâbgdils deniers dit qu'il ne peut 
estre payé pour l'amOur des ennemis, qui tiennent plu- 
sieurs places et bourf^ades. Toutesfois, à ce que je puis 
cognoistre, il en a encure entre les mains, veu qu'il ne 
veut point bailler les noms des paroisses qui ne veulent 
pas payer. Sur cela il plaise au Roy donner commis- 
sion, comme estant seneschal du pays, de contraindre 
lesdits recepveurs, tant ordinaires qu'tiztraordÎQaires, 
de sis en sis mois luy donner un estât de ce qu'ils au- 
ront levé, et pareillement de ce qu'ils aurOieut astÊure 
affin qu'il tienne la main pour les &irè payet* sooldé- 
méat. Et pour cela lesdtts rebepv^pïE ne laîssovot-pas 
de rendre compte diffinitivement an bout de f aa en la 
chambre des comptes : et , par ce moyen , le Boy swa 
Hiieulxpayé, et le peuple plus soulagé, et ne&ïrout 
point tant de rUtqbâ comme' ils font; et ledit ïeDes- 
chai sera tenu envoyer son procès verbal au conseil 
privé, et affin d'y mettre ordre s'il y a de relîqua. 

Plus, recognoistra à Sa Majesté que, le douziesme 
de juillet dernier, il fut arreste' par les diflînitions des 
trois estais , en la présence desdits seigneurs de Losse 
et de Bourdeille, soubsle I)on plaisir de la Reyne, de 
lever la somme de seize mille livres, pour estre em- 
ployées à l'entretetiement de' <^t chevaulx-leg^s , 
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pour obvier aux courses que les ennemis font tous les 
jours en ce pays , et quatre cens soixante-quinze . bar- 
quebusiers pour la conservation et g^e des villes et 
chasteaux de conséquence qui sont en l'obeyssance 
du Boy : ledit estât faict pour deux mois seulement, 
duquel ledit seigneur de Bourdeille a envoyé une copie 
à Sadite Majesté, et a donné la commission du seigneBr 
de Losie aux eslens pour despartir lesdits deniers, affin 
de les &ire lèrer; lesquels Itiy ont respondu ne pon- 
Toïr vacquer à la cothiaation de ces draiei^, obstant 
les ordonnances royaulx et arrest de la court de par- 
lement de Bourdeaux baillez puis peu de jours, parce 
qu'il leur est prohibé et defTendu, et à toutes personnes, 
faire aulcnne imposition de deniers par vertu de com- 
mission des lieu tenan s du Roy, gouverneurs des villeset 
aultres lieux, sans les patentes du Roy de luy signées : 
mais, toutesfois, cela n'a pas toujours esté observé, 
tant aux aultres guerres qu'à présent; mesmes que, sur 
lesdits dix-buict mille livres qui ont esté levées der- 
nièrement, ont levé dix-sept cens livres davantage, et 
aultrefois pour llestape de trois enseignes de gens de 
pied : et disent que ladite somme de dix-sept cens livres, 
les fràiz,' lesqueb ledit seigneur de Bourdeille a fiiit 
calculer, qui ne se' montent qu'à sept oa hniot cens 
livres. Plaise Sa ^ajeat^, pour obVier à tous ces abus, 
doflbndre aasdîts«sleas, jet aultres officiers » de us fiiire 
aulcun de^rtement de deniers, tant ordinaires que 
extraordinaires, sans y appellei- les senescba) , baillifs, 
ou leurs lieutenans, et, pour ce faire, fault avoir les pa- 
tentes adressantes ausdits esleus, ensemble aux recep- 
veurft d^sdits deniers, ptHirles contraindre de feire ce 
que est dict oy-desiDS. Encore que ce soit 1-estat d'aog 
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seneschal de leiaire, il sera tousjours mienlz antfao- 
ris^, et, en faisant ce que dessus , Sa Majesté sera beau- 
coup mieulx payée, et lo peuple plus soulagé. 

Fault renionstrer aussi à Sa Majesté, s'il veult que 
lesdites seize mille livres se lèvent pour avoir les cent 
chevauls-legers et gens de pied pour mettre garnison, 
d'envoyer commission adressante au seigneur ou. son 
lieutenant, commandant aux esleus de despartir lesdits 
deniers, et les lever à moindres fraix qu'ils pourront, 
pour soldoyer lesdits cent cbevaulx et gens de pied ; 
mais qu'on ne fasse point estât d'avoir lesdits chevauz- 
legers si tost, parce qu'il n'j a personne qui se présente 
pour IesaToir,5iiion lefils de lA, le marquis de Trans 
et le Beigueur de BasUgniac, lequel demande qoélquè 
somme d'ai^ent pour le faire : et semble que pour 
cela ou ne doit point laisser d'envoyer icy de la caval- 
lerie; aultrement il pourra advenir en ce pays quel- 
que malheur : et jusques à présent Dieu a tant iàvorisé 
le seigneur de Bourdeille, que l'ennemy n'a rien ad- 
vancê ny exécuté sur ledit pays. 

Voilà toutes les affaires qui se présentent en ce pays 
pour l'beure présente. Qu'il plaise à Sa Majesté de y 
regarder, et envoyer forces et moyens audit seigneur 
de Bourdeille , ou bien son congéj car il a demeui-é 
huict mois icy, ayant assemblé cinq ou six fois la no- 
blesse du pays pour obvier aux desseins des ennemis, 
'qui n'a pas esté sans grands fraix et mises , et a tons- 
. janrstrouvé la noblesse du pays fort Sdele et pron^te 
•an service du Roy et Sa Majesté, à'iaqaelle il plaise 
«Uinner, pour la garde dndït pays de Per^rd, cin- 
quante hommes d'armes de ses ordonnances, et deux 
enseignes de gens de pied; au lieu d'ycellee cent^bai^ 
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quebusiers à cheval, oultre ce qui est dans .le pays, 
lesquels hommes d'armes et harquebusiers seront dé- 
diez à faire les courses nécessaires pour rompre les 
desseins des ennemis , leur oster les vivres, et empes- 
cher qu'ils ne se joignent avec ceux de Xaioctonge , 
siiÎTant comme ils font; et, à ces fins, ordonner qael^ 
que somme de deniers sur les daquante mille au 
seigneur de Losse pour subvenir aux affaires de la 
guerre et son gouvernement de Guyenne, duquel est 
le pays de Perigord, et despescher ce gentil homme 
présent porteur bientost avec les commissions néces- 
saires à ce que dessus. Et pareillement remonstrer à 
Sa Majesté comment les garnisons qui sont aux places 
fortes demandent deniers; et, à fauUe de y estre pour- 
veu, craint ledit seigneur âe Bourdeille qu'il advienne 
inconvénient. 



LIV. 

IiCttre du secteur de BaurdeUle h la Repte-Mere. 

Envoyéele {desepiembre i574- 

Madame , 

Il a pieu au feu Roy, il y a quelque temps, de me 
donner i'abbaye de Solognîac, à la faveur du Roy qui 
est St présent et de vous. Toutesfois n'ay point eu les 
bulles sitost, parce qu'on me demandoit deux mille 
-escus, qui est bien le revenu de deux années. Tay 
mieulx sppé mettre et employer ces denx mille escus 
pour le service du Roy que avoir lesdites buUes, poor 
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l'espérance que j'ay tousjoni's eu que le feu Roy et 
vous me continueriez ce don ; et aussi m'asseure que , 
à vostre fayeur, cestuy Roy, vostre bon fils, m'en fera 
de mesme : parquoy , je vous supplyeray très-hum- 
blement, Madame, de me la vouloir faire continuer. 
Ce me sera moyen de luy faire, et à vous, très-Iiumble 
service. 

Despais que le gentîlliomme que )'ay envoyé devei's 
Vos R^jestez est party, il n'est venu tîni de nouveau, 
sinon que ceux de Pons ont grand-penr que M. de 
Montpender les aille voir; à qaoy il me semble', 
-Madame, qu'il ne sçauroit &ïre mieulx, et que pour 
certain il l'emportera : et si ainsîn estoît, ceux de 
Gascogne et eux ne se joindroient pas si aysement, ny 
si souvent, comme ils font; et, après cela, mondit sieui 
de Monlpencier pourroit venir à Bergerac, qui sera 
assez aysé à prendre, de tant qu'il n'est fortifié en 
beaucoup d'endroicts. Et, parce moyen, vous mettre» 
ung grand pays en vostre obeyssance. 

On vous pourroit dire sur cela. Madame, que Lu- 
signaa et Fontenay seront de plus grande conséquence. 
Maïs, sï on y regarde de bien près, il sera trouvé que 
non, à cause des passages des rivières, et des assem- 
blées qu'ils font tous 1^ jours en ce pays à la £tvear : 
et , d'aoltre cousté, Pons et Bergerac ne seront pas si 
forts que Lusignan et Fontenay; et mondît sieur de 
Montpencier pourra envoyer de la - dav&llerïe pour 
garder le pays de Poictou ; car il troavera par-de{à 
cenxde messieurs de Ventadour, des Cars, La Vau- 
guyon, et la noblesse de ce pays. 

Jl yions plaira doncqaes, Madame, y adviier; et sur 
ce je {Hyeray le Créateur, Madame,- qu'il mainti^e 
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VDstre prospérité et grandeur en très-longue et heiï- 

reuse vie. 

ne Pciigucux, ce 4 septembre 
LV. 

iMlre de la Seyno-Men au seigaair de BourdeUie. 

Escriptele 8 etiïcene le 3i d'aoust i575. 

MoiraiEUB DE BouBSEti-LE, encores que je vous aye 
naguieres escript de prendre garde cl avoir l'œil à la 
conservation du pays de Perigord, à ceste heure qu'il 
en est aussi grand besoing qu'il fut oncques, toutesfois, 
partant présentement pour m'en allerà Lyon au-devant 
du Boy, M. mon fils, j'ai bien voulu vous faire ceste 
dcpesc:he pour vous pryer de veUler soigneusement 
à maintenir ledit pays Boobs son obëyssance, et em- 
pescher, tant qu'il voua sera possible, que ceux de la 
nouvelle opinion, et aultres mal aiTectionnez à la tiaii- 
quillité publique, n'y puissent faire de surprinse; 
commandant à ceux de la noblesse dudit pays et aux 
liabitans des villes ce qu'ils auroyent à faire pour le 
bien des affaires et service du Roy, mondit seigneur 
et fils, et leur repos et conservation. 

Et, aiGn que vous ayez meilleur moyen de satisiaire 
ce que dessus, j'ay advisé de vous remettre et bailler 
vostre compaignie de gens d'armes, que vous referez 
et assemblerezie plustost que vous pourrez. Je vous ay 
aussi ordonné trois compaignîes de gçns de pied , que 
vous ferez lever et mettre sus incontinent} lesquelles 
seront entretenues aux despends do pays, snivant les 



commissions (jue je vous envoyé, tant pour vostxe 
compaignie de gens d'armes et celles de gens de pied, 
que pour faire despartir et esgaller la lévée du paye- 
ment et entretenement d'yceux gens de guerre k pied : 
en quoy vous tiendrez la main qu'il soit osé de ban 
mesaage, et de la moindre foule fur le peuple qa'il 
sera possible. 

L-'affection que je sçay que vous avez au bien do. 
service du Boy, mondït seigneur et fils, et au repos 
dnditpays, me garderont de vous faire pins parUcu- 
lîere recommandation du debvoïr que je désire que 
vous rendiez en ceste charge, de laquelle me reposant 
sur vostre vîgillance et pmdence, je pryeray Dieu , 
monsieur de Bourdeille, de vous avoir en sa saincte 
garde. 

E^cripte àParis le 8 aoiist i5^4- Gatbebuib. 

Et au dessoubs^ Vjskim. 



LVI. 

Lettre de la Reyne-Mere au seigneur de Bourdeillo. 

Ëscripte \c ii et receue le deroier d'aoust iS^iJ. 

MoHsiEUH. DE BocADEiLLB, despuis quatre ou six 
jours le porteur m'a rendu vos lettres du S de ce mois, 
oultre lesquelles il m'a fait «ntendre, soivant l'instruc- 
tion que loy avez baillé. Testât des aflaires de par 
de là, oii i'ay vea le bon service 'que, despuis le par- 
lement du sieur de Losse, vous avez, par vostre seul 
moyen et de vos amys, non^nlement &it au Boy, 
M. mon fils, maïs aussi à tout le pays de Ferigord, 
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ayant remis en l'obeyssaoce du Roy, M. mon fils, les 
lieux et chasteaux de La Chapelle et de Oanay, dont je 
TOUS sçay infiniment hon gré, n'estant pas de ceste 
teure à cognoistre vosti'e bonne et giande aiTection au. 
service de mondit fils; et aussi pouvez-Toas croire que 
oultre ce il vous cognoist pour tous avoir yea auprès 
de Inj les guerres passas. -Te luj. feray entendre la 
bonne volunté de laquelle vous y avez tousjours con- 
tinué despuis son partement. 

Je ne feray longue responsc à vos lettres, d'autant 
que, par mes dernières despesclies, vous vous trouverez 
satisfait aux principaux chefs de ce que vous desirez, 
qui sont des forces et de l'argent , vous ayant envoyé 
commissions pour melti e sus vostre compaignie de 
gens d'armes, faire lever trois coiiipaignies de gens de 
pied, que .vous cboisirez et letiendrez des sept que 
m'cscrîpvez que le sieur de Losse a laissées par de là, 
et lïcenlîerez les quatre aultres si cognoissez que 
ce soit assez desdites trois pour la conservation dudit 
pays de Perigord, dedans lequel je vous donne de- 
reschef charge de commander pour le service do Roy, 
mondit seigneur et fils. Il vous sera envoyé poiiToir de 
luy, tel qu'il tous est pour cest éflèct neCfesSùire, et 
qui sera si ample que je m'assure que en serez bïeit 
content. 

"Cependant, Tosbe présence estant très-reqiiîsë par 
de là pour y donner orivk à toutes choses, vous ne 
pouvez pas venir trouver le Roy, mondit seigneur et 
fils , comme vous desirez. Mais il fault que vous y de- 
meuriez, et vousasseurer qu'il aura autant agréable 
le, sernce que luy ferez par do là, que cellny qu'il 
ponrroit recepyoîr de tous près de sa peisonne. 
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Quant à ce qui tpucbe Testât du juge crimiodl de 
Perigord, dont a esté pourvea La Borie* cela a esté 
fait au conseil privé du Boy, M. mou fils. Toatesfois 
je y feray reyteration à la requeste de celluy dont 
m'escripvez, qui a esté pourveu de la jurisdiction 
civile, lequel prétend éstre intéressé en cela, et luy 
en iàire telle raison qu'il aura occasion d'esti-e con- 
tent; Yous voulant bien asseurer que ledit La Borie ne 
m'a jamais parlé de vous que à vostre honneur et re- 
présentation. 

Et, pour le regard de l'abbaye de La Ghastre , je 
m'esbahis que n'ayez receu les lettres tpie je vous ay 
cy-devant escriptes. Mais je suis bien contente qu'elle 
demeure ès mains du sieur de Rastigniac en attendant 
rarrivée .du Roy, mondit seigneur et iilsj et à cette 
Ëji je luy escrips q^u'il la jgarde. 

Et pour ce qui coooeme la ville de Perigueas, ea 
laqd^ les faabitaiis ne veulent receproir garqîson, si 
le danger y çstcrit apparent, je serais bîeq d'advïs qu'il 
en fust mis. Mais vous m'escripvez que lepays est à 
présent eu bon repos, dont je loue Dieu. Je ne croy ' 
pas doQcqoes qu'il soit besoing de y mettre garnison 
pour ceste heure , ne de làire porter ceate cliarge aux 
habitans, lesquels je désire soulager en ce qu'il sera 
possible. Toutesfois, je leur escrips une bonne lettre, 
aifin que une aultre fois ils fassent et obeyssent à ce 
que leur commanderez et vérrez qu'il sera nécessaire 
pour le bien du service du Eoy, mondit seigneur et fils, 
et epnservat^on de ladite ville. Et, me remettant à ce 
q|iie cedit porteur vous fera plus particulièrement en- 
tendre de mon intentiiqn.'sur ,ta,ut ce qu'il m'a dit de 
vostre pi)i;t, jene (n'eçt&i^tray. davaoti^ eu. ceste. lettre. 
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pour priar Dieu, monsieur de B^oordeille,* qu'il vous 
ait en sa saincte garde. 

Escript à Parts le 3 1 aoost i 4- Caxbsaibk. 

Et au deaoï^^VisÀKo. 

Et^en marge de ladite lettre : 

MossiKuK DE BooiiDEiixE, st desditcE sept compai- 
gnies vous peosez qu'il n'y en aye trois desquelles tous 
puissiez vous fier, pour n'eslre discipliufes et obeys- 
santes, comme il est nécessaire pour le bien du service 
du Roy , M. mon fils, cassez-les toutes sept, et en 
faites lever trois, que vous bitillerc?, à (rois cnpiluines 
que vous choisirez, et dont vous avez fiance. Les trois 
commissions que vous envoyé vous serviront à cest 
eàect. 

LVII. 

Lettre du. teigaair de Beardeille ait roy- ffeary ISl. 

Eacripte le 16 de septembre i574' 

Sire, 

Il y a quinze jours que le sieur d'Oleron vint aux 
fauxbourgs de cette ville , pour parler au sieur de 
Guersac, le prier de parler au sieur Z>elaùealx son 
frère, affin de l'accorder avec luy : et sur cela il advint 
quelque dîs[mte entre messieurs de la preséute ville et 
ledit ûenr d*01a:on, comme ce présent porteur vous 
dira bien amidement ; si bien qu'il j en eut de tuex 
d'ung couBté et-d'anltre, et aussi des prisonniers, entre 
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anltres ung'gentil homme nommé Peschand, lequel est 
ës prisons de cette TÏlIe. Toutesfbis, on ne l'a point 
trouvé coupable en rïen du monde, sinon d'avoir porté 
les armes contre Vostre Majesté estant à Sarlac; mais, 
quelque temps devant que ce faict advint, la dame de 
Payes avoit si bien gagne ledit Peschaud, qu'il luy avoit 
promis de ne jamais porteries armes, et me l'a promis 
aussi à ce coup, et que, au contraire, il les portera 
pour vosti'e service. Il y a plusieurs seigneurs etgentilt | 
hommes^ à qui il appartient, qui m'ont requis de le ^ 
laisser aller ; ce que je ne voulus faire sans premitr 
sçavoir vostre volunté. À ceste cause, je vous supplje 
trèfr^umblement. Sire,, de le mettre en liberté, à U 
cfaai^ qu'il portera dores en avant les armes ponr 
vostre service : et, en ce &isant, vous ferez coguoistrel ' 
tons ceux de ceste faction et aultres que vostre miséri- 
corde et bonté est plus grande que leur malignité et 
desobejrssance, comme tons les jours je dis et fais dire 
que ne demandez aultre chose, sinon que chascun se | 
i-etire en sa maison et vive en paix. Cedit porteur vons ' 
dira plus amplemiinl de ce faict. Sur cela je pricray le 
Créateur, Sire, qu'il maintiegne Vostre Grandeur et 
prospérité en très-longue et heureuse vie. 

De Periguenx, ce 16 septembre i574> , 
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Lettre du seigneur de Bourdeilla au roy Heray JII, ■ 
Envoyée par M. Le Chantre le'i8iepiBmïi'roi5j4, ' 
Sise, 

Despuis que i'ay envoyé le sieur du Breulh devers 
vous pour vous faire eutendre en tjuei estât sont les 
affaires de ce pays , la Heyne vostre mère m'a esmpt 
du 8 d'aotist dernier passé, et .m'a envoyé trpîg com- 
missions pour lever des gens' de pied, et m'a .tant ho- 
noré de me remettre ma compagnie et commission 
pour làire lever le payement d'ycelle et desdits gens 
de pied sur ce pays. Parquoy j'ay assemlilé vos ofiS- 
ciers de ceste ville, et les esleus, avec le sindic du pays, 
pour faire les cothisations et despartemens , lesquels se 
montent vingt-cinq mille quelques livres pour quartier, 
qu'est chose insupportable audit pays de payer la sus- 
dite somme, à cause des villes et aukres places que les 
ennemis occupent, et les foules qu'ils ont eu parles 
passages des gens de guerre, tant les ennemis que des 
nostres., et aussi pour le ievement de dix-huit mille 
que le seigneur de Losse a fait pour payer les gens de, 
guerre qui ont esté levez en ce pays; laquçUe dite 
somme n'a pu estre levée d'un tiers pour là pouvreté' 
du peuple. ^ 

J'ay advisé dessus eçla de leeer pour les trois ensei- 
gnes seulement, et ay &it un estât dudit payement, 
selon celluy-là que ledit sieur de Losse a é^t pour^ 
payer les aultres, lequel je vous eavpye. Et quant ik 
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remettre ma compaignie, je vous supplyeray ti-ès- 
humblement, Sire , si vous n'>avez envie de l'entretenir 
en temps de paix, me commander de ne la prendre 
point; et pour cela, je ne laissevaj pas de mettre ma 
vie et m.es biens pour vous faire Irèa- humble service , 
car cela seroit ma ruyne et de mes pouvres eiifaGs, et 
n'aurois moyen de leur donner telle nourriture que 
je désire, pour vous faire quelque jour Irès-humMe 
service, et principalement ung iils que j'ay, qui a cest 
honneur' d'estre Vostre filleul. Et si je sçavois que luy 
les antres ne suivissent 'tousjonrsie^and fleu- 
ron, et mettre leurs vies pom" vostre: service, gi faois 
servir leors'corps de pa^tore aux poîssons. 
' 'Le fea Boy Biiroit donné an seigneur de Losse, pour 
subvenir aux guerres de-son gonvememeilt, dont Pe- 
rigord en est, cinquante mille francs àprendre sur les 
deniers de là subveiilion des leystrçs et estrangers. Je 
vous supplye très-humblement d'ayder ce pouvre pays 
d'une partie de ladite somme pour subvenir au paye- 
ment desdits gens de guerre, Irquel en n grand be- 
soing, non pas seulement cesluy-cy, mais ainsi le pays 
d'Agenois et de Quercy, qui sont bien gastez : et me 
semble que vous diriez beaucoup pour vostre service 
â'envo7^r îc^ TAdmiral, lequel est vostre lieutenant 
général en ces pays/pour'y commander à tons- vds pe- 
tits àubîectfi sonbs Iientenans ; car je vous assenre que 
âiascun ne demande que à garder le sicn.'Ou bien. 
Sire, si M. de Fontenay avoit prins Fontenay^&'en ve- 
noit droit à Pons avec l'csquipage de l'artillerie- qu'il 
a, je pense qu^Q l'emporteroit, laissant le sieur du 
Lude en Poictou avec quelc[ues forces pour respon- 
dre à Lusignan j car il eu trouverôit autant en ce paye 
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de Perigord et Limosin ; et en ce faisant vous les trou- 
verez bien : car ceux de Gascogne et les Xaincton- 
geois n'auront plus lieu pour s'assembler ; et , cela faict , 
M. de Montpencier pourroil venir à Bergerac, qu'est 
ville de grande importance pour vostre service ; ou 
bien, Sire, nous envoyer quelque prince ou grand seî- 
gneur.poary commander. Il trouvera force noblesse 
pour luy obeyr, tous afTectionnez à vostre service 
comme je puis entendre ; car j'ay trouvé tousjours ceux 
de ce pays fort aâèctîonnez et prests k monter à ch^ 
val quand je leur ay mandé pour vostre service. Et n 
' vous laissez Bergerac se fortifier ce»t hyver, il sera 
bien mal aysé â prendre, parce qu'il est à un lieu fort 
propre ppnr se foHî&er. 

Aosû, Sire ,JA-às Honb||aiàçr a envoyé nue com- 
mission aux esleus pour le^r cinquante mulets ou ar- 
gent pour porter les vivres de vostre année; vous 
asseurant, Sire, qu'il n'est pas possible aupouvre pays 
de le payer, voyant tant de soubsides qu'ils ont l'ung 
sur l'autre, comme j'ay mandéàmondit sieur de Mont- 
pencier pour le vous remonstrer. Il vous plaira, Sire,- 
avoir pïti^ d'eus. 

Je vous ay escript il y a huict jours i)our ung gentil 
homme nommé Pescbaud, qiii est de la religion, que 
cenx de ccste ville opt prins, vous snpptyant très- 
hamblemeot de me permettre de le laisser aller , pour 
Fasseurance que j'ay de loy qn'il ne porterâ jamais les 
armes contre Vostre Majrâté; maî&que, au contraire, 
il TOUS fera quelque bon service qui vous sera i^rea- 
ble : vous supplyant très-homblenient dereschef me le 
vouloir donner, et escripre i messieurs de la juslice 
qu'ik le délivrent. 
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Il vous plaira dessus tout ce que desâus nxa Qom- 
mander cecjue j'ay à faire pour vostreservice^affîn que 
je le exécute fidellement. Sur ce je prien^leGrflBt€iir, 
Sire, qu'il veuille maintenir Vostre Grandeur et pros- 
périté en tt^lon^e et heureuse vie. 

De Peri^eQX, ce i8 septemibre iS^i^. 



LIX. 

Lettre du seigneur de Bourdeiffe à la Iteyne-JSfere. 

Escriptele iSseptembrq ■574> 

Madame, 

. Pak la dernière depesche que je vous Gs par le sei- 
gneur du Brenlh, je vous fis entendre comme le sieur 
de La Ceste, doyen de P(ûctieie> m'avoit dit qu'il avoit 
ooBunandemeot de vous àe parler au lieutenant de 
Poîeton,, et que j'avois trouvé moyen de luy escripre, 
lequdme fit responsc que à son retour d'Auvergne il 
trouveroit moyen de parler ensemble ; et, incontinent 
de retour h Bergerac, il nous a escript de luy donner 
jour et lieu pour parler audit seigneur de La Coste, ce 
que a esté faicl, et ont tenu beaucoup de propos, et, 
s'fSlaD,t despartis, ledit lieutenant m'a envoyé par deux 
foil.te capitaine La Salle, pour me faire entendre 
beaocoup de choses, et entre aultres qu'il desiroit de 
vous demeurer très-humble serviteur, et qu'il vous 
plaise permettre ledit capitaine La, Salle aUer devers 
Vos'AfojesteB pour le bien de vostre service. iÇt pour 
ce que le siear de La (J^te.^toit tousjours présent, et 
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que le cûgiiois fort affectionné serviteur du Roy et de 
vous, et Iiomme de bon entendement, et a moyen de 
faire ceste trafique avec ledit lieutenant, il a entreprins , 
ce voyage encore , estant fort maladif^ mais, pour Jé 
aelle qn'ît a au service du Boy et au repos de ce poti- 
vre royanlme, il entreprend ledit voyage; et d'Yves 
envie que ledit La Salle aille devers vous, il vous plaira, 
Madame, luy envoyer en diligence ang passepoii pour 
vous aller . tronver j car Jedït lieutenant m'a mandé 
despùis que ledit La SaTlè ne buldra point d'estre à 
bout .d'elle à la Saînct- Michel, pour eni;endrè vos 
comQiandemeiis- A ce que je piiis^oîr, il a envie de 
voiis faire entendre beaucoup de choses, et de se 
retirer. 

Vous sçaurez plus amplement les affaires qui se 
passent en ce pays par la lettre que j'escrips au Roy, 
et auffii par ledit sieur de La Ceste. Parquoy je vous 
supplyeray très-humblement, Madame, luy comman- 
der et à moy ce que nous avons à làire pour Ip faict 
duilit lieutenant ; car iiôus .l'exécuterons fideltement. 
Sur cela, jèprieray le Créateur, Madame, qu'il main> 
tiegne Vostre' Grandeur et prospérité en tr^-longne 
.el heureuse .vie.' ' .. ' 

pePerigueux, ce 18 seçtçnjjre i57ji'. , 
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. ■ . h%. 
fjOttre du teiffMur de BourdeSi» au Mojr. 

ÏÀcr^te le Mptembra i574. 

Il pleut au feu Roy, vostre frère, d'escripre au sîeur 
de Xionga, allia qu'il vesquit plus paisiblement en sa 
piaison selon les^dicts de Sa Majesté, ck>mme il a fait 
jusques à ceste heure, et m'a asseuré qu'il continuera 
de mîeulx : et aussi il vous promit dernièrement, ck 
poinct le jour de la Saine t-Bartholomé, de ne porter 
jamais les armes contre Vostre Majesté j vous asseurant 
^e c'est ung fort homme de bien et d'honneur, et bien 
yivaaL Toiftesfois, il luj a esté fàict ^çlqae tort par 
nu sien voisin, comme il tous escnpt bien ample- 
ment ,-qii*çst la canse que je ne vous feray plus long 
discours. Il n'est rien survenu de nouveau en ce pays 
despuis la dernière depesche que je vous fis par le 
sieur de I«i Geste, doyen de Poictiers ; et ne fauldray, 
s'il advient quelque cliose, d'en advertir. Sur cela je 
feray fin , priant le Créateur, Sire , qu'il veuille main- 
tenir Vostre Grandeur en bonne prûsperité et très- 
. {leureuse «t longue vie. 

' De Periguenx, ce 97 septembre i574- 
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LXI. ' . ' ' 

Lettre de la M^ne tnere du Boy atk.-teignew-de. 

Bourdeillff:- ■ ■ ■ 

Datée du |i24'iontt iS"}^, 

MonsiEBK DE BotJBDEiLLB , ayant esté advertie, de la . 
part du seigneur de La. Valette, que ceux de la nou- 
Telle opÎDÏon se sont emparez de Caumont, et s'en 
venl.enC servir contre ie^rvicA du Rpy^j M. mon lfils, 
je iuj escrïps qu'il iasse tant que de le remetti'e soobs 
nostre obejssance , et qu'il s'àyde en cela de la dame 
dudtt lien de Caumont, à laquelle j'e^r^^ P.oiH- cet 
cffect, et par mesme mojen j ay bien voqIq aussi vous . 
fiiîre cette lettre, poar ■vous prier Be disposer et feîre 
tant envers laïdite dame, qu'elle rààsc sortîi* cenx^qny 
sont entrez' et détiennent à présent ladite place contre 
l'autliorite' et service du Roy, mondit seigneur et fils, 
et qu'ils la laissent son]>s la garde d'elle et de ceux 
qu'elle y voudra avoir de ses i^ens h nostre dévotion et 
la sienne ; aussi qne, pour gratifier et favorablement 
traicter le fru seigneur de Caumontson mary et elle, 
sur l'assenrance qu'ils nous donnèrent -de la conserver 
■"soubs nostre obeyssance, nous leur pcrmi^mes de ce 
faire, sans les vouloir charger d'aultre garnison, comàie 
nous l'eussionâ fait sans cela. Ce que vons luy fliirex 
' bieii avant -entendj^a qu'elle ne sçauroitMaieulk fôire 
paroistre qi^e ceste GBrprinite'n'ëstpoiât'advennè'par 
' sa fônlte qu'ën moyennant la sortie des dessusdits qu'il > 
y a et détiennent & preiient'.' " 



' iSa LETTRKS 

Et m'asseurant yue vous vous empIo)>erea-ea eest ' 
endroict, et de la meilleure aflection et diligence que 
vous pourrez , selon l'importance de cest affaire, je ne 
vous en feray aulcune recomniaodationj mais ppur la 
fin de ceste lettre pTieray Dieu, monsieur de Bour- 
deitle, TOUS avoir en sasaincte garde. 

' Éscnpt^Toufnus-le aa aonst i574> 



. Lettre du sdgneur de Bourdeille à la Me/ne-Mere, 
, , . . . I . . , ■ 1,, Escriplo le de septembre i5^4' 

y -.iifiy a,gi^li]pei|*?»^^^*fI,pleutaufeu,Rpy inç,do|v^ 
y&çr nne obfiayet en lA,faTeiir,du BQ;.f[>n esit à présent 
, jet dp f 01)8. Farçe qfieje.n!By>fçf^vertles buU^dans 
. M. çae demandoit 

ijHejînpptç le^rege»ç.-% dea]Hîiiu;iées,^pqur J'esperance 
• «[UeJ'ajVOlÇique^ S^^Majost^ m'eust ccuiliiiué monidon, 

.•)!'B-yj^^%<^i4P ffi!«^l?l1'>yI^'^^'<^psJ9!^ pour 

service. Et crajg;i>ant un trio de dr^mandeurs qui sont 

auprès du ,Eoy. vostre fils, je vous ay bien voulu sup- 
..plyer très-Iiumblemcnt, Madame, rie me le vouloir 
, faire continuer par Sa Majesté' ; et ce ^era entretenir 
. mes moyens, lesquels ne seront jamais espargnez pour 

vostre service. Et sur ce je supplie le Créateur, Ma- 
' 'dame, m^ntçpir Vostte Grandeur en toute p^osperit^ 

trèg-benrense et très-longue vie.^ .: . ,; .* 

De FerigUenx, ce aa septembre 157 4< 
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LXIII. • 
Lettre du rojr Henry III au seigneur de Bourdeillê. 
£scrîpi:ele3odesepteiiibre,etreceiiéle7 d'octobre tS'^^- 

MossiEun DE Bouhdeille, après avoir ouy le doyen 
de Poictiei^s, et veu la lettre que tous avez escripte par 
luy à la Eeyiie, ma dame mere, j'Jiy advisé de vous 
envoyer le passeport que vous (rouvero?, avec la pré- 
sente, à celle fin que li; lieutmianl. de Poicliers, auquel 
ma bonne grâce ne sera jamais desnyéc, pourvu qu'il 
satisfasse Â son deroir, puisse envoyer celuy qu'il vou- 
dra en toate senretë vers moy. 'Ce porteur reviendra 
avflC.çelaj qni reviendra, pour sa plus'grande seureté. 

k)x demeurant, parladepesche que je tous ay faite 
par le seigneur du Brenl6 , tous avez scen qne fauray 
envoyé de de là le maresclial de Montluc pour pour- 
voir à tout ce qui est nécessaire pour mon service ;par^ 
quoy je ne vous en fcray redite par la prescrite. .Je 
n'ay receu la lettre que vous dites m'avoir escripte 
pour un nommé Peschaud. Quand je sçauray les con- 
sidérations pour lesquelles vous le désirez, je advi- 
seray à vous contenter, ayant assez de confiance de 
vostre affection pour croire que vous ne parleriez pour 
luy si vous y cognoissiez aultre chose que bien. Priant 
Dieu qu'il vous ayt,' monsieur de Bourdeillê, en sa 
saincte garde. ■ 

Bscript à LyoQ ét 3o septembre i^lt- 
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Lettre de la R^ne-Mere au seigneur de Bourdeille. 

Escriptc le 3o de septembre , et receuc le ^ d'octobre iH^^. 

MoïJSiEi;!! DEBounDEiLLE,aussitost qiieIeItoy,M.mon 
Cls , a sceu ce que m'avez escript par le doyen de Poic- 
tiers, il a commandé le passeport c[u'il vous envoyé, 
et vous asseure qu'il sera très-ayse que le lieutenant 
dudit PoicBers luy donne occasion d'avoir contente- 
ment de Jny , comme aussi de ma part je seray : qui 
est tout ce que je vous pois escripre à ceste heure. 
Priant Dieu qu'il vous ayt, monsieur de Bourdeille , 
en: sa sainçte garde. 

Escript à Lyon ce 3o septembre iS7 j.> 

■LXV. - - 

Lettre du ieigwàr dé SoardeUle. au roy Semy III. 

Envoyée par La Salle le 8 d'octobre i574. 

'^8^ït, - . 

J'at recea la qu'il vous a pieu m'escripre 
Rvec ]p passeport par un^ ,de. vos CQurrifirs pour, le 
sieur de La Salle , qui s'en va vous trouyer la part 
du lieutenant de Poictou, lequel m'a communiqué 
beaucoup de choses qui importent Tostre serviue i qu'il 
TOUS fera entendre pins amplement ; et cognoistrez par 
Vk que ledit lieutenant vous donnera les moyens de 
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mettre vostre royaulme en pàiz» doot il- est si grand 

besoing. 

Ledit La Salle m'a dit que vous le cognoissiez fort 
bien, et qu'il a esté souvent honoré de vos commande- 
mens, vous ayant fait service en toutes ces guerres, 
ayant des harquebusades sur luy en tesmoings. A ,çe 
que je puis entendre de luy, il a bonne volunté de se 
contenir fîdellement ep vostredit service, est homme 
d'esprit, si. qdï a beaucoup appruts des desseins de vps 
ennemis ; et me semble qu'il vous servira bien en ceste 
négociation, si vous luy commandez. 

Ainsi que je puis entendre par d'aultres des princi- 
paux de la religion, ils ne désirent que bonne paix; 
ausquels j'ay fait response qu'ils peuvent cognoisti'e vos 
actions à toutes ces guerres pour les belles victoires 
que vous ave? eu sur eulx, et que n'avez jamais usé 
de rigueur envers ceux qui ont esté vos prisonniers, 
mais au contraire de toute bénignité et doulceur, nede- 
sirant quebonnepaix et union en ce poi^vre royaulme. 
Despuis, m'avez tant honoré de me mandei; que je 
fisse entendre à ceux qui sont mes amis que tqus 
n'aviez point changé, ce^e volunté, mais que.Tpos 
estiez le {dus marry de les Yoi^i en leur opiTiias,trè,té 
.contre.vouB et cotrtre .vçstre S^tat^ et que voçus esU^ 
roy veri^ble', ^,ce qnè. vous promettrez vous le 
^tiendi^ , -et ne iault gas c[9.*ils usfent en yo^e endroit 
eu la âçop qu'ils ontrait au ftu Boy vostre, fre^ et 
■gne ceux q|ii voudront venir, vers ypstra,]tf9jps^, je 
les ay asseurez qu'ils y ti'ouvm>at de 1^ douli^eur, 
bénignité et iQiserico^e ^us qu'ils ne pensât. Et en 

a beai^uup qui ont espérance on vous ; ^ais, leur 
; ren^utiop de (ou; est ^'avoir exercice de religion : et 
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m'asseuie qu'ils se contenteront àe raison si le& ch'osfes 
sont bien menées, comme j'espère q^u'elles sei^ntpàr 
Voafregrande^rovidéùcfe;.' ' " ' ■ ■ ''■■!.: •■■ • i 
QaàUt à Testât fle ce pays; Labgoyreâ^eC' V^Vsms 

- jflBit-'la'pïuS Souvent aux champs, pillant et mangeant 
•voatre peuple avec leurs Complices. Je vous ay maodé 

'le peu- de moyens que j'ay pour les empescher, tant à 
faalë d'iiommes d'argent ; et faites estât que vous 
n*an>ça,pas gi'ands'deQiÈra^ftce pays de vos siibjects. 

■ ' '-'Je'receuâ iiyér' une lettre de M. de Montpencier, 
du premier jour de ce mois, pnr laquelle il me mande 
"qu'il .est à Jazeneuil, là où y; vons vi:i bien lasche'. 
J 'espéré d'aller assiéger Lusignan : et toute la noblesse 
qui est dedans on renvoyé leurs ctièvaiilxj 

Ditnanclie deroier/le siéur de Puymértii* print un 
foit, appelé Ua Bèrgei'ie^ ' t(DîL est près dé Stfrîâdj'pàr 
'intelligente qïi'il avfiîti ètcoèpà la gôrge'ïi'Weiité Ou 
quarante soldats <}ùi'ëstoient dedftbk: Vom asièurént, 
■Tiîfé)' i^U'il i/espf^iië âa'Vie iiy'ifei'bJens pow" Voïis 
■'Kiri" sëWîiéfe. ■ eh tft ' pé|yï' dë' Sarlàdëîé'. -Jé pBHBe Èpie 
'■vij'ùs'aVbz seéii par le sieurHe-IrCisSé', 'son i)eau-ft^, 
''d[dë c'est luy qui a trouvé ïés'nftoyeiis dé ^ecoW^er la 
' ville de SarJac. 11 me semble' que devéa ié rèmercier 
' pàt^'lfettt^s, en attendant que'quelque occasion sepre- 
' 'setiVé pour-ïe remerciereri bien'et en 'honneur; 
-"' 3'ay-Tecéù iine lettré 'dè la. Reyné Vosire mère le 
-\mgtreime dé séptènibre, et ensemble une aultre que 
'^O^SfA^èslé escripvoit â madame de Caumont, laquelle 

■ '^'^f^ky envoyé, et iuy ay , fait entendre l'obligation 
" ijne ion (en mary et" elle auroEt envers lé feu Boy et la 
-**feêyHé vostre ihere, pont n'avoir 'voùhl.atoléttiNÉs' gar- 

. ''^tinond'én jteu'ra itaa^'dnâ'ibrtes, ny'que letirs^t^^tu 



l/tNDIlÉ DE «OUttDElLLE. 

cuiitrilmassent ii aulciines et aulCres garnisons, et que, 
pour obvier à ce que pourroient dire les gens, elle 
trouvast moyen de mettre ledit chasteaii de Caumont 
en vostre obeyssance , ohsei^vanl d'y mettre telles gens 
que bon luy semblera : laquelle m'a iàtt response 
quIeUe.ne tut jamais tant marrie de chose que de ceste 
prinse; combieli qu'elle a pour cent mille livres de 
vivres et de loeubles dedans, elle n'en est point tant 
marriç, et, qu'elle fera tout ce qu'elle ppiurra pour le 
remettre en rostre obeyssance : ce ^"eUe fàitcçinune 
je puis en entendre. I.u)goyran a mis Vivans dedans, 
lequ^ eft de la t^rre de Cas^roault, i^partenanf^ au 
feu sei^eur de iCanmoQt , 

Je n'ay point ençore sceii de nouvelles de M.lema- 
oesdial de Montlac, si qod qu'il passa lundjr' dernier à 
Sarlac et par le . pays de Quercy pour s'en aller eu 
sa maison. Incontinent qu'il y sera, je m'asseurc qu'il 
ne cessera point que vous n'oyez bien tost parler de luy. 

Voilà tout ce qui s'est passé en ce pays icy despuis 
la dernière depesche que je vous fis par ce doyen de 
Poictiers. Il vous plaira me com^uder pour vostre 
service , a(£n que l'exécute fidellement. Sur ce je 
prîeray le Créateur , Sire^ vouloir maintenir Vostre 
foandeur eu bonne prospérité , très-longue et hea7 
reuse vie. 

De Pnîgueux, le 8 octobre i<5^4- 
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LXVI. 

Lettra du seigneur de BourdeiUe à la fi&jrne. 

Envt^^ par Le Salle le 6 d'octet re iS-J^, 

Madame , 

Quaud le courrier m'est vend froover avecques le 
pacqQetcInBoy,ïede^clioîsle sieur de La Salle pour 
s'en aller devers Tons, encore qn'il n'eust point de pa»' 
seportnjr d'assenraQce; mais, pour le zelle qu'il a eu 
toujours au service du Roy et au vostre, il n'a craint de 
se mettre en chemin pour vous faire entendre beaucoup 
de choses de la part du lieutenant de Poictou, qu'il s'as- 
seure qu'elles vous seront agréables, lesquelles il m'a 
communiquées bien au long : et par là voua cognoissez 
combien cedtt lieutenant de Poîcton désire se remettre 
en vos bonnes grâces. 

A- ce que je puis entendre par ledit La Salle, ledit 
lientenant a beaucoup de moyens pour faire une bonne 
paix, mais il en y a beaucoup qui sont plus propres les 
ungs que les autres pour toutes négociations , comme 
il vous dira librement, et toutes aultres choses que vout ' 
lay demanderez : et a bien le moyen et expérience 
pour vous fiiîre nng bon service en cecy, pour la fiance 
qne ledit lieutenant a en luy, et aussi parce qu'il a 
c(^u beaucoup de choses avec les huguenots. Par- 
quoy. Madame, il me semble qu'il vous servira bien 
en ceste négociation, si vous l'y employez. Et si tous 
voyesque je vous puisse servir en cela, il vous jdaira 
me commander , car je le feray fidellement. 
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Encore que ledit (le La Salle est riche et a des 
moyens de recouvrer des deniers, mais il n'a pas esté 
en sa maison ny ne peut aller encore, qu'est cause que 
jeluy ay baille' cinquante escus pour faire son voyage. 
Ce m'est tousjours despense , et ne me donnez moyen 
de la soustcnir. Par quoy, je vous supplie très-humble- 
ment. Madame, d'y avoir esgard sur cela. 

Par la lettre que j'escrips au Boy, vous verrez en 
quel estât sont les afiàirâs de ce pays deipub la âer>' 
niere depescbe que )e tous fis par le doyea de Foie- 
tiers. Sur ceje prie le Créateur^ Madame, maintenir 
Tostre Grandeur en bonne prospérité et longue et 
heureuse vie. 

Se Perigtieuz, le 8 oi^bre 1S74' 



LXVII. 

Lettre de la Reyne-Mere au seigneur de Bourdeille. 

Escripte te premier ïepielnbr» 1574. 

MoHsiEVB. ££ BoDADEiLLE, le Roy, M. moD fils, qui 
est , grâces à Dieu , en trèshboone santé, se portant fort 
bien de son voyage, arriva<a. Dieu aydant, selon les 
journées qu'il faU et ce qu'il m'a escript , lundy en 
ceste ville, dont je tous ay bien voulu donner advîs, à 
ce que vous en fiiites rendre grâces à Dieu en cbantant 
le Te Deum par les églises , et faire les feux de joye 
eal'estenduë de vostre charge. Et, n'estant la présente 
à aultre fin,.ie prie Dieu, monsieur de Bourdeille, vous 
avoir en sa saîncte garde. 

Escript à Lyon le premier septembre 15^4' 
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Lettre du my Senry III au seiffwur deBoitrdeiUB. 

Escnptele 3 et receue le 6 d'octobre 1 5-^^. 

MoBsiEDE DE BouBDEiLLE, ma dernière lettre, en- 
voyée par ce courrier qui vous est allé trouver, fut 
Taicte si à la liaste, qu'il ne me souvint de respondre à 
ce que vous m'avez mandé touchant l'entretenement 
de vostre compaignie de gens d'armes. Sur quoy vous 
sçaurez que je vous sçay fort bon gré de m'en parler 
ainsin franchement. Et pour vous respondre de mesme, 
je vous diray que je désire que vous la remettiez sus, 
tout aiosin que ont faict les aultreg de pareille qua- 
lité que vous, afEn de me servir durant la guerre. Mais 
je ne vous puis pour le présent asseurer de l'entretenir 
en temps de paix, pour cfi que je ne peux prévoir en 
quel estât seront alors mes aâàîres.' Bien vous asseu* 
reray qfee eh td cas je feray tous)ours autant pour 
vous que nul aultre, pour le contentement quej'ay de 
vostre service : et, pour ce, je serois hien marry de 
vous contraindre à faire chose qui vous lournast à 
ruyne. Je remets le tout à vostre discrétion, et en ferez 
ainsin que bon vous en semblera. N'estant la présente 
que pour vous faire sçavoir mon intention sur cepoînct, 
je prye Dieu, monsieur de Bourdeille, qu'il vous ayt 
en sa saincte et digne garde. 

Ëscript à Lyon ce 3 octobre i574- Hehst. 

Et plus ias, DE Nwj'vvms. 
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LXIX. 

( Lettre du rvf Benjy III au uignearâe BourdeiUe. 

Escrîpie le'aS de septembre iS"}^ 

. MonSEHis Bs BonBDBiixx , «stant les aSkïres de mon 
pays de Gaymbe^ et mesmement du cousté de deçà la 
rivierfide Garonne, au mauvais estât qu'ils sont, pour 
l'autborïté et forces qu'y ont ceux qui ont prins les 
armes contre mon autliorité et pour troubler mes sub- 
jects, j'ay attvisé d'y envoyer le seigneur de Montluc, 
leqnel j'ay fait et créé mareschal de France, luy ayant 
donne'plein pouvoir de commander entièrement audit 
pays, et faire tout ce qu'il cognoistra estre nécessaire 
pour mon service, tant pour le faict des armes que 
JpourtouteanttrËchosedaaioAâeï^ee'en allant onltre 
cela bien iastrtiicl de mon intention, toute la response 
<pxe je feray aiUc -lettre» que vous Kvm'escriptes à, \a 
Beyne; ma'daniâetaière^âanioistfaoïut deriiira',«tà 
moy, sera-pom-¥.0D5 bàre éntèndre que \'ay trà»-gnnid 
côntentement du bon devoir que' tous avez loD8}onts 
fait'en vostre charge, . et' nlestnes desptais te décès du 
féu' Koy, mon seignetU* ét frère, n'ayant rien eq>argoé 
de tout ce que vous avez eu de pouvoir et miyyen'fk 
réprimer l'insolence des pertnrbateurSi conserver mon 
authorité, mes subjects et ■mes villes y «t nommément 
celle de Perigueux, en mon obeyssance; cliose que |e 
m'estois touajours bien "promise devons, laquelle an^i 
je n'oublieray jamais, sjtk decira recogàoistre quand 
Toccasion s'en presentera,'(»inmé-VMi$ot^6i«treiipar 
les effécts. ' -■ : - ■■ -it; : 



Kstanl ledit sieur de Montluc arrivé nu pnys, je vous 
prie l'aller trouver anssi tost qu'il vous mandera pour 
luy faire eAteodre en quel estât sont toutes choses , 
tatit en l'estendiié de voetre aeHespliwtfséequeaUleurs, 
dont TOUS avez plus de cocnoissance que nul aultre, 
pour VOUE avoir la Beyne-Mere esci'îpt,'despnïg le par- 
tement da^ienr dh Losse^jnvndre gârde à tou^ ce qui 
touctieroitjnoii'servîce audit pays^ce. que voqs avez 
feitau inieulx(p'ilyonsa.esttf possible selonles moyens 
que voqs avez eus. 

Àa'demeiiraDt, monsieur de Bourdeilb, voulant 
-conserver', voire augmenter aux IjaiUifs et senescbaulx 
des provinces de mon royaulme, rautliontéet^ouvoir 
de leurs estets, je désire qu'ils c>jmmandent dores en 
avant entièrement à tout ce qui se présentera pour 
mon service en l'estendue de leurs bailiiages et senes- 
cbaussées, en l'absence toutes lois des gouverneurs et 
lieutenitns-generaux de mes provinces) au moyeu de 
•quoy je vous prie de vouloir, comme Ectieschal de 
.Perigordj prendre garde à tout es it[ui s'oûrira audit 
•pays pour la, consecvalion d'ycelluy,.et toutes autres 
ohoses qui seront neccssairejr, et tnespiieinent pour 
Je soulagement de. mesdits sabjecte de çaon poavrtf 
-peuple ^<biquâl fe vous asseure avoir très-rgraiide com- 

Il 'i£!t^ .pour ce faire, je'desïre que vous iàssiêz dores en 
avant résidence à Perigueux, qui est la capitale ville 
-de vustredite senescLaussée, en laquelle vous ne faul- 
idrez, incontinent la présente receue, de faire assembler 
la noblesse du pays, poilr luy faite entendre le con- 
leotement^ue j'ay^e Ji'alSiçtion que lesgeos de bi^ 
m'ont demonstrée pendant mon absence, de .l'otfeya- 



sancc qu'ils ontrendut! à lu Heyne, madame aia nKjçç:^! 
et au contraire k rejjrct et dusplulsir que m'a donp^ 
desobcy.^atice pl>stipée de ceux gui, ^-oubleaC mon 
royaulme : et aiBn da faire fUQereDce des nngs et des 
aultreSf et recogiioistre ceux qui en sont dignes, leur 
direz que fCTeolx sçavoir et cognoistreious ceux qui 
me sont aflectionnez et qui ont Ijonne volunté de me 
faire service, et les asseurant que, persévérant en ycelle 
comme, je les t^n prie, je ne les' oubUcrây point quand 
l'occasion se présentera ; les admonestant et priant d'a- 
voir ung chascun d'eux toiisjours un !)on cheval et de 
bonnes armes, selon son moyen et puissance, pour se 
rendre auprès de vous ou de mes lieuleii;uis-gcneraux, 
quand, il sera debesoing. Ce quevous regarderez à leur 
remonstrcr si doulcement et à pi^os, etavecques ,taiit| 
de bonnes raisons sur ^eur conserratton et moniser^. 
vice, qu'Ua.Boieul men&à vous ci'oiPe. „ ;[ , 
, A|urï|t qu^ vèus aure^ ^ct ladite remçnstrajiçe f;t| 
veu le .sieur de M.âiiUllc, je. suis bien conteqtj.ff^pf, 
sieur de Bpurdeille, pour le' désir que j-ay dçt-^^A, 
Voir, que vo\x^ ofe veniez trouver, la. part que-'jp ffir^;. 
Je TOUS promets-,qne serez letrèsrbien veau.J^tipt^i;; 
ce que le sieor de La Borie a tfw^pMrs f<u-t,lHen,scïr^] 
à Pàrigi^pxtjqvapd il y a eBt^,,qt)'il;||a,'e^ ferl tgr^]fi^ 
et fidèle, perriteur, je desîr« qu'il demeure en k^ijtç, 
ville pour y commander pendant v.oslre ai)sençe,«i^iri 
vant la lettre que je luy escrips présentement, laqujçl],^, 
vous luy baillerez; en luy faisant entendre moQ,in(((nT| 
tion et tout ce qui est pour mon service. J'escrips. aussi! 
à ceux de Pcrigiieux le contentement que j'ay .dç la, 
fldelité.q^'ils.i^'on^ rendue s,oi^bs vouSjjçt.qu'i]spbf()r^ 
sent^ Vastre absançe audit sieur. de La BQfi^.-P4uaqt> 
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Dîdi Toos avoir, mooSîêar de Bourd^e , en sa aaiocte 
et digne garde. 

Escript it Lyon leaS septemtnv 'iS)4- HBtmr. 

Et pbis bas, fis 'S-mvrnA.E,'. 
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teOn ittsâgnèatde B(mràtiO«attny Heàty III. 

, E»cript«l<>^iiuer de novembre iS^4- 

SiRB, 

'■■ViiDs sçavea que à rostre parlement de La Rochelle 
qbe Vous- don ndstes char^ au comte Gayazze de venir 
pr'rïidi*e te chaateaii d'Auhèlerre avec les Suisses, et 
me commandistes (^assister avec Iny pour-feire rendre 
lédif dttiiteaU'; &e qué>jé fis, et'fât-tendtf ^ar lâ dame 
d'&ïiBeterré etdcë lei iB(tinis.de CbabdKrlânuepar mon 
dmy'éiilAa' bout.de quttlqne temps^ ladite dame mit 
gotr' SB 'taiisné énfne mes maios-poni' lé nieiler au feu 
Rtty «bstre frerè j t(iijirei l^voit tant honnoWderaccep- 
tè'r lt'son sërvi/fe pdur estre noorry auprès de sa per- 
sonne. M' estant mis eb chemin cesgH«Tes commen- 
cèrent , de façon (jùe je fiis contcaint de m'en retourner 
icy pour le deub de mon estat> et aussi pour le service 
du feu Roy et le vostre, dont je n'ay bougé dcspois^ et 
ledit fils tousjours avec moy, portant les armes pour 
le service du ROy , avec bohiié volante dé continuer^ 
coMïne-'jè. le puis assèiirer; Sire> et de rhabiller leâ 
ftnitteâ de son feupièrè'.'f^^uoy,''|ft'vdDS sli^îyeray 
tf^hiimbletaetit, $îi^; le vouloii' tant li'ànnoretr'tjue 
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de l'accepter et prendre en cesle fàçoo, selon la voltu^ 
du feu Roy. 

Environ la Sainct Jean dernière, craignant que cei)z 
d'Aclionet ledit d'Âubeterre eussent dispute pour leur 
récolte des fruicts, comme il y avoit de l'apparence, 
et que ceux de la religion et beaucoup de catholiques, 
des priwîpaox des deux constez, qui sont en ce pays 
parena desdits enCins, s'en meslissent, que fust esté for^ 
prejodidablepourvostre service, fay ulviséd'escrjpre 
à M. de Bufiec, et le prier de trouver moyen de les 
accorder pour les fruicts de ceste année seulepoent, 
que je mettrois peine de faire venir ceux d'Aubeterre 
à raison ; et de faict, ils furent d'accord, fnoyennant 
qu'ils mettraient ledit chasteau entre les mains de M. de 
Ruflec; mais voyant qu'il fiist esté malaysé de l'y re- 
metti-e , pour beaucoup de raisons que je mandis au 
feu Roy et à la Eeyne vostre mère; et pour ce que je 
craignois que toutes ces longues guerres fussent pré- 
judiciables, i'euvoyay tout aussitost divers Leursdites 
Majestés pour les supplier très-humblement qu'il leur 
pleust de me donner en garde ledit chasteau, et qiie 
j'y mettrois ua gentil honune catholique, bomme* de 
bien, dedans: ce qu'il m'accorda TolaQtiers,etm'eECript 
de le [Hvndre, et aadEt Cliamberlanne de me le donner, 
lequel oe l'a voulu faire, voyant que les lettres n'es- 
toieut suffisantes pour sa descbarge ; et sur cela, le feu 
Boy mourut. Id continent je recourus devers kt Ueyne 
vostre mere, pour m'envoyer commission en charge 
expresse pour ce faict, comme elle fil- 'foulesfoîs cela 
ne suiEt, parce que ledit Ghamberlanqe demande une 
destjiarge en fonne de lettres patentes ficell^ et aul- 
tres pour moy pour le preodi-e, s'il vous' plaisoit le 
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ordonner en ceste façon. Par ces moyens ledit chasteau 
est demeuré tousjours en vostre obeyssance, et ledit 
(iéur Chamherlanne tant bien ^arde, et Vons est fidèle 
'serviteur, et a beaucoup despenda et demande ses ar- 
rérages du payement de ses soldats. Voilà ce-qnî a esté 
passé pour le r^ardduditclmsteandespDÎs vOstre par- 
têment, comme la Beyne vosti'e m ère tous tesmoi- 
gnera ; qui est la cause que je vous envoyé ce porteur 
pour vous snpplyiir très- humblement de m^eavoyer 
par luy toutes les (^epcsches qui sont nécessaires à ce 
faîct, comme on vous fera entendre par requeste, ou 
bien m'en m^indcr vostre volunté. 

J'ay dclibef(;,snivant les commandemens qu'il vous 
a pieu faire h la depesche que m'avez faicte par le sei- 
gneur du Breulli, vous aller baiser les mains et' partir 
dedans quinze jours ou trois sepmnines. 1! vous a pieu 
aussi me mander que vous avez très-agreable ce que 
J'ay fait en ce pays despuis ces guerres pour vostre sei-- 
vice, dont je loue Dieu i vous asseurant, Sire, que si 
fVuGse en les moyens tels que j'eusse .bien désiré, je 
TOUS eusse làit'cognoïstre de quelle affection je vois en 
Tostee service. A.nssi vous me mandez que j'esleusse eu 
œpays un gentil homme tel que je verray estre suffi- 
sant en monabseoce, ce que je fairayj mais je crains 
bien que je n'en trouvcray point qui veuille demeurer 
îcy comme je fais, qui est sans eslat ny demy despuis 
huictà neuf mois que j'ay séjourné en ceste ville comme 
en une hostellerie; et despite tout homme de ce pays 
icy qui dira que j'ayeprinsla valleur d'une poule sans 
payer, et peu d'espérance d'estre remboursé, à ce que 
je ptns voir par vos léttres, sinon qne par belles pro- 
messes. PanpK^ je suj^lyeray très-humblèment y Sire, 
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de les mettre ti ^ect, s'il se preseate quelque chose à 
me donner, , ' 

Je n'ay failly d'envoyer un gentil homme devers le 
sieur i(ini-es(.li(il th Montluc [)oiir luy fuire entendre 
"comme vous m'uvez mande' de vous aller trouver, et 
aussi des ail'aires de ce pays, et en quel estât ils sont. 
Vous avez escript à vos oOicitrs et juges deceste ville, 
aux habitant d'y celle, d'oheyraii sieur de Borie, en mon 
absence; mais il est mort, iju'est la cause ([uc je n'ay 
point voulu donner les lettres. 11 vous plaira de leur en 
escripre d'aultres , et leur commander d'oheyr à celuy: 
que je hounneray. , . 

Voilà tout ce que j'ay. Sur ce je prie Dieu, Sifei 
qu'il veuille maintenir Vo^ti'e Grandeur en tonte pros- 
périté très-longue , et heureuse vie. 

De Pei'jgucux, ee premier uOvembrei 



LXXI. 

Lettro-du seigneur de SourdeiUaà la Bejmo-Merew. 

Envoyée par Lage, solliciteur de M. d' Anbeterre, . 
Te premier de novembre i5^4- 
Madame, 

Il pleut à Vostre Majesté il y a quelque temps m'en- 
▼oyer commission adressante au seneschal d'Angoul- 
mois, pour me mettre dans, le chasteau d'Aube terre ; 
ce que le sieur de Chamberlaune n'a voulu souffrir 
que premièrement il n'eust des lettres patentes pour sa 
(lescharge, etponrse &îre payer de ses arrérages, qui 
est la cause quej'envoye ce porteur de par ddà.pour 
voua faire entendre amplement ci; Ëiict. Ets'il plaist au- 
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Boy de me le donner «n garda, }e y mettray ung gen- 
til homme, homme dé Lien et catholique, qui le gar- 
dera en l'obeyssance de Sa Majesté. Je luy en esciips 
bien au long, comme tous pourrez voir, ensemble de 
toutes choses qui se passent en ce pays. Sur ce, je 
prieray le Créateur, Madame, qu'il veuille maintenir 
Vostre Grandeur en très-longue et lieureuse vie. 

De Perigueux, ce premier novembre. 

LXXII. 

Lettre du teignmr de SouMeSIe au nry JJemy III. 

Sl&E, 

PouS respondre aux lettres qu'il vous a pieu m'es- 
cripre par le seigneur du Breulh, je n'ay &illy incon- 
tinent envoyer devers le .seigneur maresChal de Mont- 
lac, poor lay làire entendre bien amplement les affaires 
de ce pays, et l'ordre (çia j'ay mis aux garnisoiu des 
Tilles et places fortes dudit pays. Il «voit pieu h, la 
Beyne vostre mere m'envoyer en commission pour 
lever les deniers et payement de six cens hommes de 
pied qu'il avoit pieu à Sa Majesté ordonner pour la 
garde d'ycelluy; ce que ledit seigneur mareschal a 
trouve' bon, et me piande que je le continue. Il est à 
Agen, oîi il met ordre pour amasser des gens et argent 
en attendant vostre response sur une depesche. Il vous 
a envoyé un gentil homme alîn de sçavoir vostre vo- 
Innté de tout. 

il a volunttf d'aller devers Caamont, et nettoyer le 
pays'cTAgsoois.' U m'a senaU^ qu'il roroît plus profi- 
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table pour vosti'e service et pour vusti-e Guyeane, de 
s'en venir droit à Bergerac , s'il a l'esquipage de l'artil- ' 
lerie si nécessaire ; car n'avez ville en toute la Guyenne 
de plus grande conséquence que ceste-là, d'autant que 
c'est un passage par lequel toutes fois et quantes que 
les ennemis vouldront, ils s'assembleront en Xainc- 
tonge ou eu Languedoc , et lieux circonvoisins de 
leur faction. Et si vous leur donnez loysir de le forti- 
fier cest hyver, il sera malaysé de l'avoir. Si M. de 
liontpencier avoit fait à Lusignan, il vous fairoit un 
grand service de passer droit à Bergerac avec l'esqui- 
p^e qu'il a et oelay dudU wigoeur mareschel de 
Mostinc. Je pense qu'il la prendroît; autrameiit VOUS 
ne l'aurez pas qu'il ne vous conste Iwn. Ils font«6tAt 
que ce sera une des villes qu'ils retiendront poor leiif 
seuieté, comme je l'ay mand^ plusieurs fois au lèu 
Roy, et d'envoyer de la cavallerie, afEn qu'il ne gas- 
tassent point tant le pays. Quant au!paysde Xainctonge, 
l'ay entendu que ceux de Pons, a4fc an canon et une 
collevrine, alloient assiéger te seigneur de Sûnct-Mair 
grin en sa maison , qui est peu forte.,,, ; et le menereat 
dans Pons,]où il est encores. 

Il vous a pieu aussi me commander par la mesuie 
lettre à« fidre reàiknce en ce lieu, comme j'ay fait 
despub ces guerres, et aussi d'assembler la noblesse, de 
ce pays pour leur rentoostrer comme voua estieii marry 
et deqplaisaiit de voir vos snl^ects, tant la noblesse 
qiu le pouvre peuple, se manger l'ung l'anltre, et qne 
TOUS ne séries {amais à vostre ayse que voqs ne luy 
eus^z donné une bonne psiz , et que Dieu vous feroit 
la grâce quelque jour de recognoistre vos lions subjeots 
et serviteurs, et les récompenser des bîeofàicts et hou- 
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ncurs quand les occasions se presenteroîent ;mats que- 
poiir ceste heure ils peuvent bien voir vos nécessitez et 
aflaires, et que vos subsides ne sont point payez : ce 
que je leur ay tousjours remonstré à toutes les assem-' 
blées que j'ay f^iiLtes pour -voslre service, tant du temps 
du feu lioy que de c^'stc lieure ; lesquels m'ont asscuré 
que vous les Iroiiveie/. [ousjoiu-s vos très-humbles et 
très-obeyssans serviteurs etsulijccts, et les ay tousjours 
cognus tels. Je ne les ay point assemblez à cesle heure 
pour leur faire reuionstrance de par vous, sinoo de 
quelques ungs des plus apparens et principaubc de ce 
pays que je mande pour ceste occasion; et n'ay point 
trouvé qu'ils changent d'opinion pour le grand soin et 
peine qu'ils vous voyent prendre nous mettre tous eo 
Qne b^nne paix, et pour le bon régime que mettez eu 
Tostre royaulmej tellement que si vous continuez, 
i'espere voir cedlt royaulme aussi fleurissant qu'il fut 
Jainais. 

JI a pieu à VosIRajcstez me mander, par vos der- 
nières lettres, de m'en aller vous trouver, et de mettre 
le fiis du seigneur de Borie icy en mon absence; ce 
que j'eusse faict, encore qu'il soit bien jeune, ayant 
cognu qu'il suit les traces de son feu pere, et est de 
vos très-humbles et fidèles serviteurs , estant tousjours 
prest quand je le mande pour voslre service; mais il 
a u.ng aBaire de conséquence devers Vostre Majesté-, 
■^ptà suppliant très-humblement, Sire ^luy vouloir oc- 
troyer Togtre faveur, aflin qu'il se ressente du service 
que son pere a fait aux roys vos prédécesseurs et à 
vonsj et sera luy augmenter le bon desîr qu'il a de 
continuer en vpstre service. 

J'ay mis icy le sei^eur de ha Sauz, qui estoit liea- 
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tenant de ma compaignie, que bien cognoissiez, fort 
bomme de biea et d'iionneur, et bien expérimenté, et 
fort agréable au pays, Tostre fidèle serviteur. Jè'l'ay 
prié de demeurer en ceste ville; ce qu'il a accepté 
pour le désir qu'il a de vous faire très-bumble service, 
en ce qu'il vous plaise de luy donner moyen de s'entre- 
tenir icy en la façon que ledit seigneur de Borie avoit 
lors qu'il y estoit. Sur c_^lii, il plaira à Vos Majestés 
escripre audit seigneur de La Saïuc, et luy commander 
d'y demeui'er en mon absence àvecqaes lettres paten- 
tes, alfin qu'il sott plus authorisé, et commander à 
messieurs de la jostice et de la ville de luy obeyr. 

3fon fiere de Brantbooie est arrivé icy, lequel a en- 
voyé incontinent ung homme devers M. de La Noue 
pour avoir son passeport, afin d' obeyr à vos coniman- 
démens; ce qu'il fera fidellemeot : et quant à raoy, 
Sjre, je voussnpplye très-bumblement ne doubler point 
que je n'employé ma vie et mes biens pour ce faiut. 

A ce que je puis entendre , cens de la religion de ce 
pays vouldroQt bien abstinence de guerre cependant 
qu'on trafiquerait la paix ; mais je leur ay respondu 
que, à mon opiniçn, vous ne leur accorderez point 
cela, parce que cependant ils se fortifient ès villes qu'ils 
tiennent; mais ay bien conseillé qu'eux tous ensemble 
vous demandent chose raisonnable, et que m'asseure 
que VOUE leur donnerez, vous asseurant qu'il y a beau- 
coup d'entre eux qui désirent foi-t la paix. 

J'eusse party incontinent après avoir receu vostre . 
lettre, et après avoir mis ordre en ce pays, n'eust esté 
feulte d'argent; mars, pour le désir que j'»yde vous 
baiser les mains, je iairay voyer encore quelque mor- 
ceau de terre. ToîUt tout ce qui se passe' pour ceste 
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heuve de par de^. SnrqttOy je prieray Dieu, Sire, 
maintenir Yostre Gracdenr en tonte prospérité, longue 
et heureuse vie< 

De Ferigneuz, ce 
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Lettre du seigneur de BettrdeîUe à la RepM-Mera. 
^vojée pu le aienr cI|B Bfnie le 8 de novembre i574- 
Màdahe, 

Le seigneur de Borie s'en va à la Cour pour ung 
affaire d'importance qu'il y a, lequel m'a prié bien afTec- 
tueusement de vous suppliertrès-humbleuientjComme 
je fais, de parler au Roy pour Iny, affin qu'il luy octroyé 
sa reqaeste, comme il vous dira. Vous sçavez, Madame, 
comme sou pere vous a esté Bdele serviteur, et a bien 
servi tousjours les roys, et a beaucoup despendu pour 
ce faire. Sondit fils veult suivre les erres de sonditpere, 
comme je l'ay pu cogaoistre durant ceste gUerre> estant 
tousjours prest lorsque je le ,maude pour vostre ser- 
vice. Il vous plaira qu'il se ressente da serripe qneson- 
dit fea pere a fait aux prédécesseurs roys : et » par et 
moyeu , voos luy an^menteres tousjours le bon von- 
loîr qu'il a à faîre serrice à Yos Majèstez. Vous enten- 
drez plus amplement les aSiùres de ce pays par U 
lettre que j'cscrîps au Roy. Sur ce je prieray IHen, 
Madame, qu'il maintiegne Vostre Grandeur en tonte 
prospérité longue et très-heureuse. 

De Perigneux, ce 8 novembre i574- 
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Lettre du «jy Hemry III dU seigneur de Bourdeiîle. 

Escripte lé'ii d'octobre,' et receoe le- 16 âenovembre i5'j4- 

MossiBUR OB BoutabsiLnK} par la leUre que le sieur 
dé Longa mV-escript, il m'a donné tan^ d'asseorance 
de m'estre tousjpurs bon et obeyssant subject, et de 
vivre selon ffies ordonnances, ne faire chose contraire 
à mon service, ny avoir auculne participation, que je 
luy ayaccordé de vous escripre, comme je fais présen- 
tement, et en advertis aussi mon cousin le mareschal 
de Montluc, de le maintenir et conserver en tout ce 
que vous poui-rez, et luy faire raison do certain excès 
qu'il se plaiot luy avoir estë faict par ung homme de 
la ville, sergent du capitaine La Place. Âi^i doua j^- 
vous prie luy pourvoir de tout ce que vous pourrez ^ 
à la ohai^i comme dict est,.qu'il vive «elon meç ot(- 
donnances, etttpn9aU[iament.PriaiitDieii-qtt')l.T0tifi; 
ait, monsieur de Bourd^lU,'. en Ea saincte Ht dtgncT 
garde. . 

Escriptà Lyon ce 11 octobre i574. 
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Lettre du roy Henry ÏIÏ au seigneur de Bourdehîè. 

Escripte le 3i d'wciobre , el receue le 'g de noveiMbre i3^, 

MoNsiEUB DE BonitDfeiLtE, le sieur de Gbalftisa tant 
don^ d'asteUfanctf de m'^e-tcnujoars hoaiéi, obeya- 
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sant sul^ect, et de vivre selon mes ordonnances, et ne 
iàire chose conti'aire à mon service, ny avoir auculne 
participation, que la BeyDe,ma dame et mere, luy avoit 
cy-devant accordé sauve-^rde ponr sa personne et 
bieAs; an moyen de quoy il se scroit retiré dans sa 
maifonde Ghalaîs, etycellc remis, par le cotamande- 
ment duàeur de Biron, es mains et garde du sieur 
de Belleveue. Mais, d'autant qu'il desireroit fjrande- 
ment conduire sa famille, pour la conduiie et nourri- 
ture d'ycclle, et aller faiie sa demeure en sa maison 
de Grignaulx, en LKjuclle auriez mis quelques soldats 
en garnison, il m'a fait supplyer, et luy accorde, de 
vous cscripre la présente, comme je fais, pour vous 
prier et ordonner que, après avoir reccu la seureté 
de fidélité, avec asseurance de corps et biens dudit dé 
Grignaulx, qu'il offre bailler et signer de sa main, 
TOUS ayez à iàire vuider ladite garnison , y laissant 
vivre et demearer en tonté seoteté-et liberté ledit de 
Ghalais avec sadtte femille, et nê pennettre qii'il soit 
molesté en &çGn qne çe'soit. Et n'estantla présente à 
aultre e&êct,, je prie Dîen qu'il vous ayt/mpnsieiir de 
Boordeille, en sa saÎDCfte gaiidé. 

Escript à Lyon le 3i octobre 1574* 

Lxxyi, 

Lettre de la Bepie^Sfere an seigneur de BourdeiUe. 

Escripte le i8 d'octobre, eiTeceue le, g de novembre i574- 

MosuEDiLOEBovKnEiLiB, vona.voyéz.ce qiiel^ Itoy, 
Mt'iilonfiii,VousibarqiK><etcoistoe U vent donner la 
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paix à ses subjects, pourveu qu'ils s'en rendent dignes, 
ne désirant rien tant que de les ouyr et recepvoir en 
sa l>onne grâce. 

Le lieutenant de Poictoti se peut asseurer qu'il ne 
sçauroit luy faire service qui ïny soit plus agréable 
que de faire réussir ceste ne^jociation selon que le Roy 
moa fils désire, comme je vous prie de luy dire de ma 
j^art, et l'asseorw que j'embrasseray tousjours qui luy 
rendra service avec abltant- d'affection qu'il me sera 
possiUe, pourveu ses actions respoadent à ce qu'il 
□OUI mande. 

- Au deoieuraiU, il me semble que vous Tairez beaa- 
oanp pour le service du Boy, mondit seigneur et fils , 
que .de venir avec ceux qu'ils députeront, auss; qu'il 
vous en prie^ ce que je fàîsBussi autant que je puis. Il a 
esté baillé douze cens éscus au capitaine La Salle, de 
sorte qu'il vous rendra lescinquanleescus que vous luy 
avez advancez, dont le Uoy, monciitseigneur et (Ils, vous 
sçait très-bon gré. Priant Dieu, monsieur de Bour- 
'deiUe, vous avoir en sa saincte et digne garde. 

ËEcript à Lyon ce tS octobre i574- 
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■itfUnB '4» rpy Henry III au seigneur de Bourdeille. 

"' _ Escripte le i8 d'octobre i574- 

iltlomi^a os BonvmiLis, f ay ouy parler le capi- 
.«ùAe-Ia 6aUfe-> '4 prins «n bonne part ce qu'il m'a| Taict 
'«siitBadre,4ant.pour le fàîct de la paix qnç.pour ce 
qui concerne le lieutenant de Poictiers, de sorte que 
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luy envoyé le passeport qu'il ffi'a demandé, affiti qu'il- 
se puisse plustost acheminer en Languedoc saiTantlenr 
proposition; et vous asseure qu'il n'y a rien que je de- 
sire plus que de faire la paix, comme je (eray cog- 
Doistre par efTect toutes les fois et qnantes que chascan 
fera de edu cousté ce qu'il doïbt. 
' Ledit La Selle m'a dit que lus subjects de la notr- 
Velle opitiion qui sont par delà députeront qtielqaes- 
ilngs d'entre etix pour se rendt-e audit pays de I^an- 
guedoÈ, arec charge de recepvoir ladite paix et la 
négocier, et mesme que le sieur de La None seroit 
piMire8trechoisy.Toi)tëBf<HS,ii'en estant bien certain, 
il me demaotle un passepott en blaneda nom de œlluy 
qui sei^oit depttttf. Sur qaoy fây peti^ Ae vMU adresser 
- ledit pioseptiet, affin <jaè vous le fiusiea remplir ainsi 
qu'il sera de besoing, et qu'il ne soit etnployé à aultre 
elfect. Je desirerois fort que îedit sieur de La Noue en 
eust esté chargé, tant pour les grâces especiales (ju'il a 
receuesdemoy,etdoi]( il m'cstparticulierementobligé, 
que pour le cognoistre capable de raison et amateur 
du repos public de ce royauhne. Si vous pouvez en 
cela quelque chose, je vous prie de vous y employer; 
car j'auray bonne espérance de ceste n^ociation 
poarveu que ledit sieur de La 3*foue en soit ministre : 
et, en ce cas, je desirerois bien aussi que, pour dis- 
poser tonsjours n]|ealx hé càt>Bek^l'(ltie%(e^bt>ta' ^èet, 
TOUS poissiez venir avecques ledit sieur de La Noue et 
autres députez audit pays de Languedod, oil \e m'a- 
Chemitiepresdntetnent. Au moy«n de qa<^ |e vow prie 
dVctriseriiilifësl' Chose que vous puissieB Elire à me 
■doâtaer <Sé ictiateideiaeat, et vous me feiriez Jiien gn&d 
■plàiàîr. - > ■ - ■ 
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Quant k w» ofiiâreiB d» pÀr nà'eti et^At d» 
tDiit'remiB tùr le nurstohal de MpntlBe> j'atUUds df 
ses nouvelles pàat èa feire q»dl^« bauw hfiBoléCioa> 
dont TOUS ïereii bientost advèrtjr st vods stas- encpt'ï 
au pays. Sur tout, je vous prie advancer l'aclittaine'- 
ment desdits députez autant qu'il tous sera possible , 
plustost qu'il se puisse faire quelque bonne conclusion 
pout- la tranquillité de mon royaume , et souIagemeiM 
de mespouT^es subjects. Priant Dieu vous avoir, mon- 
sieur dé Baardeille, éti sa saincte et digne garde. 

Ëscript k Lyon le 18 octobre i5;j4- 
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Lettre (2k seigneur de SourJeiUe au roy Henry tll. 

SlEE , 

Je Vous ay respoudn par le sîeur de Borie à là àé~ 
pesche qu'il vous avoit pleU tne faire par le sieur du 
Breulli, et entfe aullres choses je vous mandois que 
j'ay mis en cest^ Ville le sieur de La Faux , lequel a 
estéci-devaUtllbuteiiant de ma cotnpaignie, Iidinme de 
bien et d'hofiuëor, et voite est fidèle serviteur, bien 
«:fcptirimeDté & la guem , et fort agréable aux bdbitaitl 
de ceste vfllc! «t «u pays. Ï6 l'ay prié de demenref it^, 
alndin que ûi'aviez commiitidé, eii mou absence ; cë,qD^fll 
a accéptë pour le désir qu'il a de vous faire très4ïuni- 
Me sérvicfl, pourVeu qu'il vous plaise. Sire, luy dûnti* 
qtiellt[tté peu dé moyens pour s'entréteoit- en hditë 
«illti comme le feu sieur de fiorie avoit : et 'tA Vous 



plaist qu'il y demeure, je vous prieluy envoyer lettres 
patentes expresses pour y commander, affîa qu'il soit 
mièulx authorisé audit pays jet desiettres'à.vosofSr 
«liersdela justice de cest9 ville et aux habîtaoscTycelle 
pourluy obeyr. 

Ayant ikict entendre au sieur mareschal de Montluc 
Testât desafiaireE de ce pays, comme il vous a pieu me 
commander, je in'apprestois pour m'en aller tous trou- 
ver ; mais le capitaine La Salle arriva icy le neufviesme 
de ce mois, me portant une lettre de vous, datée du 
huictiesme jourd'octobre,avecdes passeports en blanc, 
pour mettre les noms des gentils hommes ou aultres 
que ceux de la nouvelle opinion de Poictou vouldroient 
envoyer à leurs confederez pour conférer de paix. 

Ledict La Salle m'a faict entendre son voyage de 
Poictou, et comment il a passé par le camp de M. de 
Montpencier, là oii mondict sieur de Moutpencier luy 
commanda de parler avec ceux de Lusignan, comme 
il fit; mais il ne put rien faire avec eux, et m'a dict 
que M. de Mootpencier demeurera beaucoup devant 
ledict Lusignan avant qu'il le prenne. Et de là il s'en 
Alla trouver le lieutenant de Poictou pour communi- 
quer avec luy de ce que luy aviez commandé. Incon- 
tinent l^t lientenast «t Juy allèrent à La Koicltélle , 
pour parler au sienr de La Noue et ,anx Bochelloîs : 
mais lesdits Bocbellois' n'ont point voulu qu'ils en- 
trassent dans la ville, ne qu'ils parlissent qndict sieur 
de La None. Quoy voyant ledit lieutenant^il les pria 
de le fitire parler à Pardailban, ce.qu'Us n'ont jant^is 
vonla pennettre, disant que ledit lleptenant eEtoit.all j 
trouver mondit sieur de Montpeiiràer sans Jepi^ .sceu. 
TontesGiis, il dit qne enz-ïnesmes l'avoient prié de y 
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aller pour parler avecl«B depiitez qui alloieht devert 
vous. Si est-ce qu'il fit tant avec eus, qu'il parla au 
sieur de Syreul, qui est l'ung des députez qui fetrent 
la paix avec vous devant La Rochelle, et aussi avec 
le sieur de Champignie, que ledit sieur de La Noue 
amena avec luy quand il sortit de ladite ville durant 
le siège, et lequel est des negocialeuVs du sieur de 
La Noue avec deux aultres Bochellois. Et tous quatre 
parlèrent ensemble avec ledit lieutenant par l'espace 
de deux ou trois jours à Tadon, et ne purent re- 
souldre aultre chose si non qu'ils attendroient les 
députez. 

Et, après avoir entendu dudit capitaine La Salle 
tout ce que dessus, j'advisay de m'en aller jusques à 
Bourdeille, oit je manday mon frère de Brantfaomede 
se trouver, ce qu'il feîst, et conferasmes avec ledit ca- 
pitaine La Salle du tout; et fusmes d'advis que ledit 
lientenant se trouveroit à Archiac et mondit frère aussi , 
pour communiquer entre eux toutes choses avant qae 
parler audit sieur de La Noue et aux Bochellois. ' 

Sur Ge> l'homme que mondit frère avoit envoyé à 
lia Rodielle quérir un passeport arriva avec ledit 
pasBqtort, et dit qu'ils estoit besoing qu'il s'advatt- 
çast de les aller trouver, craignant qu'il n'y tronvaét 
point ledit sieur de La Noue, parcé qu'il avoît'déK- 
beré de s'en aller en Broot^, et de Ut encore assiéger 
Mortagne. ■ ' ■ ' 

A ce que je puis entendre, lesiUts Bochellois ont qas}- 
que soupçon sur ledit sieur de La Noue, dont incontî^ 
nent que j'auray sceu des nouvelles d'eux, je ne fauldray 
de yons en advertir, ou moy-inesme les vous iray ra- 
conter ei je.ne mené leurs , députez en Languedoc, et 
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TOuB rappoiier^y les.iwsejportt s'ils ne .sont employés 

ppifl-pest.eflect. 

,., }l yons a plea ausn m,'eaypjer par certè dépêche 
ytffite flernivra deçWattoo , laquelle j'jivoù receoe il 
y arçijt plw d« baict jours par la voie de Ia poste, de 
Montjjeu, laquelle je fis iscontin^nt publié} «t aux 
articles de la religion mesnie, les fffiOê h\m font 
ceceiw et acceptée , et n'en j a encore <ai seul de ceux 
qui ia*avc^êDt promis qui ay&at boug^, maïs désirent 
tQus ta paix, fors quelques pillards qui s'enricbissent 
par la guerre. Et certes. Sire, je pense qu'il y a des 
catholiques qui font de mesme. Par quoy il est très- 
□ecessaire que la paix se fasse, pour la conservation 
de vosti e Estai et soulagement de vos subjects. 

Le sieur mareschal de Montluc m'a mandé qu'il y a 
eu quatre s en es chaussées de vostre duché de Guyenne, 
comme Quercy, Agenois, Bazadoiset Limosin, qui le 
sont venus' trouver, lesquels luy ont présenté pour 
vostre service tous les moyens qu'ils pourront pour la 
guerre. 11 m'a mandé si Perigord n'en vouloit point 
estre , et que j'assemblisse la noblesse à ces fins ; ce que 
J'ay délibéré làire, et vous asseurer quej'ay tousjours 
trouTé ce pays, tant la noblesse que aultres estat&, si 
aâèctionneii au service de Vos Majestez, que )e pense 
qu'ils n'eu fâiront pas ipoings que les aultres. 

Il vousiplcut, Sire, m'escripre dernierentent tou- 
chant ma compaignie, de la rellever et remettre^et 
ma honnorer tant démettre cela àma discration, dont 
)e tous: remeroie trèa^itibibieiDest. Nais, voyant que 
vaubeateftsar l»pâ9Bi^.de&ir0lapaix, )«nq nw met- 
Iray ^ïnt-en deqnatB pour dt^aer uadite compai- 
gaîe. Ht tant y »qûesî kpatK ne s* (ait point, Ske, 
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je vous diray que je n'estime rien mes biens, ne ma 
vie, au prix da service que je désire vous faire. Il se- 
roit très-neceâsaire qu'il y eust «ne compaignie d'or- 
donnaUce en ce pûy3 pOUf esvifet- les piUerSes qué y 
font les ennemis jou^nelletneilt, ce que je be pah em^ 
pescher sans Cavallerie ; et quailt ^ux gens de pied, Je 
n'en ay qu<t poâr tes garhisônâ ; et ne donnez labjett 
en ce pays d'âVôir des tbrtés , jé tous abdeotè a^é l^it- 
pays -s'en va perdre , coOiOie \'af "abovent tnàndS' ftÛ' 
feu Roy. ' 

Vous adviseresf' Sire> 06 ([M'U tàas plaist âie cotii^ 
numttePUlrtâiittift^-dessUjttsèt^ï iervy fidèlte-' 
ment. 'Sttr'tid'^ pri^y le <^âtétli'/Sli'é, votiloh* 
mBi&ténir.Vostre GtandétU* âi piSMjMrité; ir^otigWé'' 
et tiët^ie'-vïe. " ■ " ■■ .-■ -.-i»- - i ■ ■■!.■ 

: . ■ - i ■ pà^:."-:- ..,|..,;.,.., 

Lettre etu s^(gneur de ^oiu^etli^ aùr^^b^^"j^ïi.^ 

SlIlE, 

Je vous fis iiiie tlepesche par uil gentil homme qui 
est à mày, le quinziesme dii prescrit, par laquélie je 
vous Es entendre liioii auipipuient des'afTaires d^toiit 
ce pays. TOûtesfois, ayant trouvd le sieur d'Ëstournéau , 
[U'eseot pOfteuï', qni s'en va trouver le roy de Navarre 
son mftistrfi, ët lequel ffous est fort Bdele et affectionné 
swviteur', èt qiii à ëst^ empïoy^ au service du feu Iloy 
vostre &erë, ootrune là Eieyné vostfe mere pourra tes> 
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iQoigoer ^ i'ay bien vonla vous adrertir de ce .qui 8' 
esté passé despuis. 

C'est que, dimanche dernier, je fis assembler une 
grande partie de la noblesse de ce pays, l'église et le 
tiers estât, pour leur làire entendre à tous comment 
Vostre Majesté avoit un grand contentement de l'obeys- 
sance et servitude qu'ils vous portent, comme, il vous 
a pieu me mander, les priant, de par vous, de le con- 
tinuer, â. quoy tous ensemble d'une voix m'ont dit et 
asseuré qu'ils seront toute leur vie vos très-humbles 
et très-obeyssans serviteurs et subjects jusques àla der- 
nière goutte de leur sang. Vous asseurant que je les 
ay, tousjours trouvez tels , et principalement la no- 
blesse. Et si j'eosse eu une compaignie de gras d'armes 
de vos ordonnances icy avec la noblesse^. les eqnepiis 
n'eufisent pa& maçg^ ny pill^ vostpe pvuvre peuple 
ainsm comme ilsToot. 

Car vous sçavez , Sire , que ceste noblesse^ qui 
marche pour son plaisif^-nè-^at'Ionguement tenir 
ensemble, l^t ^uand 1^ ^nenus Voyent que je les ay 
ass^bbïex^ et\înè*)e"stùs 'présf ït me' mettre en cam- 
pajgpe,jl««.»«tirait.^ÏOTcs^i|lSi.Tçyapt^içn.qne 
je n'ay aitillerie ny tfaoyeusponr les en tirer. Qui 
est la cause que je n'assemble poîiA si soilfdiï la no- 
Uesse,, p,o?i»«s^.vjî|(re,yfflBç^ t^^.jjt^^ 
d!aîUenrs. Et si voiis .ewtez enybyé ifi^ CÇUipai-. 
gçie de vosdites ordçfnpaoces, elle, eu^ ^ol^yië & toutes 
ces pilleries. Vous asseurant que, saboieç^y dernier, 
jLangoyran, avec deux cents çhevaulx, s'en .vint à deux 
lieues d'icy prendre et lever les coiitributions qu'il a 
imposées sur les paroisses.à fauict lieues autourde Ber- 
gerac, et contraint le pouvr^ peuple de pRy^r, aoltre* 
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inent l>rusle les maisons de ceux qui font refus, el fait 
emmener les bœuts et aultres bestails qu'iU peuvent 
trouver. Tellement que si VostreMajeslé n'y met ordre, 
tout ce pays s'en va à leur dévotion, et le tout par 
faalte de n'avoir mis icy une compaignie. Et celtes, 
Sire, Bergerac vous est de plus grande cotuecpience 
que vous ne pensez ; et font estât qtae, biaitjue la pux 
se f(Is$e> cela leur demeurera. 

aiuù remoDstr^ anxdîts estats cottUnenl ks aul- 
tbès aenesdbimssées de la Guyenne se sont présentées 
{jour &ïre tout ce qu'il plaira an sléor maresclial de' 
Monduc leurcbmmaijderfHraT vosb^^e^iée; Ils ni\>at 
docordéd'tiufâi^ dekesmes, comme îlplalraàYostM 
Majesté voir par le ppotièi veriMiI, sur ce felct que* je* 
vùuB «wrdy»^àn^' la càmmisskm des trois enangnec 
de g«U d^^«(ttestaIâl«'poDr'la'giatle'dn pays, «pli' 
a^ëti k la:K8J*tlie'^M«Ë«é mere m'envoyerpour levei* le 
pàyeaitat surild preseBt pays, tfMa expirée au der-' 
nier êA mi)isprt>i^n. S'il vons plïlst contiauer ladite 
câmmïtrioB,jesiip|die Vos Majestés m'en envoyer «06" 
aultre, on mojen pour les payer d'ailleurs, et y ad- 
jonster'troîa cents livres par mois pour mon entrete- 
neiilÀt,ion 'de celuy qni demeurera en nion lieu du- 
rant mon absence. Et, en ce disant, ledit sieur dâ La 
Saux aura moyen de se tenir icy , et de vous y servir 
lidellement ; car le sieur de Borie l'a eu de mesme. 

Davantage, Sire, M. de Montpencier a envoyé une 
commission aux esleusdu présent pays, pour cothiser 
sur yceile cinquante mulets et trois cents pyonniers 
pour son armée. J'ay envoyé devers luy pour remons- 
trer la ponvreté duditpays; et il nous a rabaissé le 
toat à sept mille livres. fSnis, voyant que le âeur ma- 
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i«sçhal du MonUuP ? ^ilw^^de se mettre ea campai- 
gne flp brief ^iir yç^ir ^^re la guçrçf en Oe pays , je 
\viy ny r«pi,OQ^^ que . jiuUte »0iiU!i« de 8q>t 

mi^Q JiTSTBS Mr((it fert pflçeïfair^ pqur IVïwteneiqeiit 
4» 4911 arvée amlit pays, et luy pri« d'^sonpre à M. de 
MoW^>eiigier 4^ ».« prflpdre point ladite somme, veu 
qifg cfi]a j)iy poavoit servir , comme je luy en ay aussi 
escript de mesme. Toute^fois, \} nous a fait response 
^ftpît nécessaire qu'il çust ladite somme pour se- 
sqp a,rmée- St me semble sur cela. Sire , qu'il 
^qonaabl^ que pas deniers demeurent pour le 
s^f^t^ de <;e. pouyre pays ; car le scindio ne soulTrira 
^ qif'ijis, sqiept ^ployes ^ autres §114 qu'au profit 
et utilité du payp> cpfiiine il luy a esté comjftandé par 
Ip^ estais, si non qu'il en ^yt corapisudemeut de vo»6, 
(fiUfin que you^ pv,ui;i:e¥ vpjr par iedit procès verbal. 

Çt quaut à ce qu'il yoi^^ft plpij ^çp^marder tou- 
c^a^t r^lTaire du liçu^naut do f oictou> jevoii$ mandjs 
p^r pi^ dernière qw? mm fr*r« et wy. . en awvns 
De?pwSi ledit Uefltpu^çt inV fsmpf, et pareil- 
lement le sieur de ?lpss«P, qu'jï.^jt M^ft-«itc«»sln 
que j'ftljisw i Aï<!i>W*ÎR 9^ V9f» ^^vr'mu aiopIS' 

BWft'^i^wnFi'' 4f) 'ce, fyk^ pvuffsM^i mig -j!adni^ 
^l^eç U.sffiiff. ^ lA S<fi» etl«| Qp^oIlcM» fit.qw 

(f^tfiRçIflmçpt» pour pg«v)»r 1» cpir'ijU me vouloyo»» 
diïRr «t qp'ils&iïoioot de pu 4eUu jDooatiAua qu'i\ 
sera WR4> s'U y a cbp^e digne dq voue DModer, fe 
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Les ennemis ne se sont point esleven en ce pays plus 
que de coustume, encores que le sieur niareschal Damp- 
ville soit déclaré. Je ne sçay s'ils attendent sa response 
après l'assemblée qu'il fait àNismes au vingt-cinqiiiesniq 
du présent, comme il mande à tous ceux de la reli- 
giot, lesquels y sont allez. 

Aussi, Sire, du temps du feu Roy vostre frère, il 
avoit eclissé Testât du juge criminel d'avecques le 
^yU, pour le donner à un nommé La Borie, ieqàel 
edflJile îuge-maga deceste ville avoit il y a trente ans, 
<|ili est gSBtiL ii^omnifi, homme de hitàn et d'holmear^ 

uHf'yb l'a; nsteou ponr noniaud^ a^s fifibins ità; 
tvM:4:dil|;ttrriQe, <bifaflt je-mé Suis fert bian trony^ 
Uefi» votHep nup«<liiy «rail nahéé, et «idlft La 
VitfniPt w ÉjroQTBT »Tec tontes leurs pieees-, pour, 
ycelles veues, et eax onys, leur faire justice. -Ledit 
iBgÇnipage y vOBloit aller ; mais \e l'ay retenu jusqu'à 
<» que jç yray 'pvec les députés de Languedoc, ou 
biw j? le meneray avfiC moy'ài(i'GQUr<H'vovB plaira 
eKfipre audit La Sorïe qu'il ne faille point de y Tenir 
^t, apporter .sesdites pièces, lesquelles vans véitea pour 
lei^^îrera^ison. 

Voili tOMt <» qui se passe en ce pays pour le pre- 
s^iX- SfK- ce je prieray le Créateur, Sire, maintenir 
Voflre Qrand«!ur en toute prospérité, heureuse e( tcès- 
irie, 

|># P#ns«fl>)x, ce novembre i574- ■ 
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Lettre du sdgnear de Sourd^le à ta Sejme-Men. 

Efcriple le 13 de novembre i574< ' 

' Maduu, 

Lk slenf d'Estournean (que vous cognoissez fort 
bien, ayant esté en pluEÏeui's lieux par vostre commau- 
, dément et pour le service du Boy, lequel vous avei 
trouvé fidèle, et le sera tous jours coéq me je le cognois) 
s'en va servir son quartier éo la maison du roy de Na- 
varre. Je n'ay voulu failUr d'esc^pre par^iay au Bdf 
bîenan^emçntdesafiàires dBcepatys')Aaiisirk'vftiit> 
aipsin que ponirez voir par la: lettre j'aèci^'A 5i 
MajeaW. v. '. ,;!.■: ■/ 

Madame, il y a'qotlqoe teaipB que' je'Votis escHpfit 
éomment vous aviez ecUs^ l'eitàt'du juge ïgiùiii^'aii 
jogè^n^ d» céste ville pai<&taZ' rapports , lAtti 'qi^il 
l'enst trente aiu y a. Et ^ailfaBt'^e('ledjt jtigë^ag» 
est gentil h<»mne, l'ayant trouvé Jiiomme de liien'i et 
fort aSectiomié au service de Vos Majesté*, je l'ay re- 
tenu icy pour mon conseil , et me trouve fort bien de 
luy. Si je vays en Languedoc, je le meneray avec moy, 
et aussi à la Cour, là où il vous fera entendre bien 
amplement son faict. Il s'asseure tant de la bonté de 
Vos Majestez, qu'estant ouy vous luy ferez rendre son 
estât. Je vous supplieray très-humblement, Madame, 
que cependant il n'aye point de dommage , et que le 
temps ne court d'avoir confirmation de sondit estât, 
selon les edicts que le Boy a feits touchant la cooGr- 
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mation des offices. Le sieur d'Estourneau vous fera en- 
tendre plus amplement le faict dudit juge-mage. 

Aussi vous me mandez que vous avez donné au ca^ 
pvtaine La Salle deux cents escus , et que je prenne de 
là les cinquante que je luy ay prestez ; ce que je n'ay 
point voulu faire, et ne les luy ay point demandez, 
pour ce que vous avez encore affaire de luy. J'attendray 
bien encore cette somme avec d'aultres que j'ay em- 
ployas pour le service de Vos Majestez, espérant par 
Tostre moyen estre payé. 

Sur ce, je prieray, Madame, le Créateur qu'il veaille 
toaiatenir iVosbre ^thorité et Grandeur en toute pros- 
perijK!, trèft'hetirease etlongae vie. 

„. , De Peinguenx,le^3iiQvembrQii574'. 



. ■ ; ' . ^Lxkxi. . '' ''7'.!.' 

ZëHre'dtt séi^neur de Souràeille au rcjr ffémy ÎII. 

Je vous avoiis escript' bien amplement par le sieur 
d'Estonmeau ds toutes choses qui se passoient èmmon 
gouvernement', et entre aulti'es de la négociation que 
m'aviez commandé faire avec le lieutenant de Fotctou. 

Après que le sieur de Montaneys fut retourné de 
Pons, où je i'avois envoyé devers le sieur de PlaSsao 
et aultres de la religion , estant aussi mon frère de 
Branthome de retour, ayant entendu par eux deux ce 
qu'ils avoyent fait de par delà ; sur ces eatrefaicte^ 
leB sieiirs de MjrramhebUf de Plassac , et tieutenant de 
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Potctou , m'ont escript el envoyé le capitaine La Salle 
pour me prier de m'a cheminer jusques à PaiiB,afIinde 
liarlei- h eux, et que je y trouverois le sieur de La 
Noue. Quoy voyant, j'enlreprins de faire ce voyage : 
et les ayant trouvez à Pons avec plusieurs aultres 
gentils hommes de leur faction , je leur fis entendre 
ce qu'il vous avuit pieu me mander par ledit La Salle, 
et comment vous m'aviez mandd despui.s que désiriez 
la paix le plus du monde, et que jamais vous ne se- 
riez il vosti e ayse qu'elle ne fust faicte. Sur quoy ÏU 
m'ont rospondu qu'ils ne desiroient aultrc chose qoe 
ladite paix, et vous demeurer Irès-obeyssants aubjects 
et serviteurs, et m'ont dit beaucoup d'aaltrcs choses j 
que je leur ay prié me donner par escript ; ce qn'ils ' 
ODt fait, comme je vous envoyé un double. A ce que 
je puis voir, ils désirent fort une abstinence de goerre, 
tant pour Lusignan que pour les aultres pays oii 
ledit sieur de La Noue comoiande. Je leur ay res- 
pondu que Vostre Majesté faisoit beaucoup poureui 
de leur présenter l'abstinence par tout,' excepté â Lu- I 
signan , veu la despense que vous y aviez fuicte , et | 
que vostre armée y estoit toute preste. I 

Ils m'ont aussi dit qu'ils veulent avoir exercice :de 
leur religion; mais je leur ay responda que je n'avdil 
point charge de resouldre rien en cela. Bien leur ai*je 
dit que je m'asseurois tant de vostre grande botité^ que 
s'ils y alloient avec l'obeyasancc <jue tous suhjectsdoi- 
vent à ua tel el si bon roy, ils cognoistront que vous 
oblyerei le passe', et que leur donnerez ce (jue leur 
sera neceisaire , et, s'ils me vonioient donner l'un d'ent 
pour venir avec moy derei s Vos Majestés-, ils trouve- 
roient que ce qite je leirr ny dit seroit véritable. Je 1 
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n'ay pu avoir d'eux aultre resolation, $i non et qw \e 
vous envoyé par escript. 

Ayant bien cogau k leur parler qu'ils vouloîent que 
ledit lieutenant de Foictou allist devers Voslre Ma- 
jesté , pour vous faire entendre bien amplement toutes 
choses, il m'a semblé que ledit lieutenant estoit suffi- 
sant pour ce faire, et que par luy je vous escriprois 
bien amplement leur bonne volunté et le bon recueil 
que j'ay eu d'eux, d'autant que je vois que ledit lieu- 
tenant marche de bon pied, m'asfieurant qu'il vous dira 
bien Cdellement tontes choses, et vàus asseurera qu'il 
TOUS est Sde\e serviteur. A ce que je puis cognoistre , 
Sire, ledit sieur de La Noue et luy s'accordent bien, 
et sont bien affectionnez à vostre service, désirant fort 
la paix à vostre contentement.' 

J'ay parlé audit sieur de La Noue particulieremtnt, 
lequel m'a prié de vous mander que vous le trouve- 
rie2 toujours vostre Gdele subject et serviteur, pour 
FsbligatioD qn'il a en vous, oultre ce que vous esto 
son rof f et qu'il est bien marry de OC ^'il ue peut 
vous aller trouver, parce que les anltm m is vcidreat. 
perm«ttre qœ proDÎerâqicat la Ir'efve ae soit &icte ; et 
i'ajBDt fucte, il vous fàira co^oistre en ceste négo- 
ciation de paix combien iî vous est hncâble serviteur. 
"Par qnoy il me semlîie qu'il seroit très-oecessaire que 
ledit sieur de La IVoue fust en ceste négociation de paix 
avec ceux de Languedoc, veu qu'il est homme pacifi- 
que, désirant le repos de vostre Estât, et d'aultre part. 
Sire, tous ont une grande créance en luy. Et ne Cault 
pas oblyer que ledit lieutenant soit du pArty , car il 
vous y servira beaucoup, 

VoîU tônt ce qui p'est passé touchant ceste négocia- 



lion, et ce que j'y ay:pu fetre. Voiuaveï aussi PordeU- 
liao qui y estoit, lequel vous est ibrt fidèle ^serritenr, 
et homme de raÏ8on..S'i],|>Iaigt k Tostre Majesté que la 
trefVe se &s8e,-jB'vOos supplie très-liumbleinent qa« 
ce soit bientOEt afin qa'on base la paix :.et, part» 
moyen , vous soulagerez grandement vos pouvres snb- 
jects. 

Les sieurs de Myrambeau , de Plassac, deMong;uji]D 
et beaucoup d'aultres geuLilshommes, m'ont dict qu'il 
vous a pieu envoyer des lettres patentes par deux foii 
pour faire soilir le médecin Lamoureux de Xainctes, 
et qu'on n'a pas voulu obeyr à vos commandemend. Qi 
vous supplient très-humblement de commander encote 
ungcoup qu'il sorte, et je vous en fais très humble re- 
queate en lenr faveur. 

Je m'en retourne demain en ma senescbauss^e, où 
i'attendray vos commandemeng ; et, s'il y a chose digne 
de vous escripre, je ne fauldray vous en advertir. Sur 
ce, je prieray le Créateur, Sire, qu'il veuille maintenir 
y pstre authorité et Grandeur en tonte prospérité, ti:^ 
longue et heureuse vie. 

CArchiac, le lo dtœaûite-.ii']^- 



LXXXn. 

- LettredaseiffieurdeBourd^IlêàlâRopi^Xen. 
EnrOréépBTlecapitaïiieljaSaUele lo décembre 1S74. 

MUIÂXB, 

Vous entendrez bien amplement ce que j'ay pu &ire 
à la n^odation de la paix, par la lettre que j'esciips 



d'andhé de BounoBiLLE. 191 
au Roy , comme il luy avoit pieu et à vous me com- 
utaiider, avecques le lieutenant de Poictou; vous as- 
seurant que je vois vos subjects de toute part en bonne 
délibération de y entendre. Par quoy. Madame, il me 
semble que le plustost qu'elle se pourra faire sera 
pour le mieuls,'au profit de vos pouvres subjects et 
pour le repos de Vos Majestez. 

J'ay bien asseuré ceux de la religion que vous solli- 
citiez le Roy vostrefils, tant qu'il vous est possible, de 
&ire la paix : et trouve ledit lieutenant fort aifectiound 
àvostre service, et marche de bon pied. Il vous fera 
entendre bien amplement et fidellement ce qui est 
passe' entre nous à ladite négociation. 
. Je me retire en ma seneschaussée, oîi j'atteodray vos 
compiandemenB, ausquels j'obeyiHy tonte' ma vie fwt 
^dellemenL Sur ce je prieray le Créateur, Madame, 
TOUS maintenir Yostre Grandeur en tonte prospérité, 
tres-jbeurease et longue ne. 

De Perignenx, ce le décembre iS74* 



Lxxxm. 

Lettré du sdffimr de BourdeiUe au duc d'Mençon. 

Euripte le ii3 denovemhre i574- 

Monseigneur , 

J'at receu la lettre qu'il vous a pieu m'escripre pai- 
le sieur du Breulh , et entendu le bien qu'il vous avoit 
pieu me faire de l'evesché d'Avranche s'il fust esté 
mort. Mon frère de Branthome m'a confirmé la bonne 
volunté et affection que tous me portez , désirant me 
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faire du bien, dont je vous remercie trèG-hamblement- 
vous sappliant de la continuer, et vous ssseurant que 
vous ne ferex jamais bien à serviteur qui le despende 
de meilleur cœur pour vostre service que taoy , et qui 
mette mteuls sa vie en hazard pour obeyr à vos coin- 
maademcns , espérant ne mourir jamaÏE que premiè- 
rement je ne vous fasse ung bon service en qnelqnt 
endroict. 

Monseigneur, après que vous eustes donné une ab- 
baye à M. d'Estrdes, il vo^s pleust me donner une pe- 
tite abbaye qu'il avoit, de quinze ou seize cents livra 
de rente, en attendaut une meilleure, comme je le 
mandis à ma sœur et vous en escripvis, vous ^eme^ 
ciant très-humblement du bien que vous me feisiez. 
Mais despuis j'ay entendu que vous me l'avicH ostét 
pour ladonneràBonney, et dites audit sieur du Brenlh 
que ma sœur vous avoit dit que je n'en voulois point; 
ce que je n'ay jamais pensé, et ne refliGeray de ma vie 
chose venant d'ung si bon maistre que j'ay, estimant 
beaucoup le bien que me faites en mon absence de 
ceste façon, puisque le peu de service que je vous fais 
vous est agréable , me donnant par là h cognoistre com- 
bien vous m'aymcz et estimez. Parquoy, Monseigneur, 
je vous supplieray très-humblement de me laisser la- 
dite abbaye, et ne favoriser point un joueur de lue 
plus que moy. En ce fiiisant, vous ferez cognoistre ce 
qu'on pense et estime de vous : c'est que vous hono- 
rez la vertu , et les gens de bien et de maison. Toutes- 
fois, Monseigneur, si vostre volunte' est telle, non pas 
de cela seulement, mais du mien propre, vous pouvez 
disposer comme il vous plaira ; car je m'estimeraj 
tousjours très-heureux d'avoir quelque chose qui voiii 
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soit agréable, d'autant qae je ne.suis desdU à aultre 
iju'à TOUS, espérant le vous dire. enbref. 

Sur ce je prieray le Créateur, Monseigneur, qu'il 
veuille maintenir Yostre Grandeur en toute prospérité, 
heureuse et très-longue vie. 

De Ferigueux, ce a3 novembre i574- . 



LXXXIV. 

'Lettre du seigneur dé Bourdeille au ny ffeiay ZIT. 
Bnvoyce par LaBnMÎere le aS de décembre i574' 
Sire, 

Tons anres entendu par le lieutenant de Poictoa ce 
que j*ay (ait k Pons avec le sieor de La Noue et anltret 
de la religion. Despuis estant de rètpnr, les trois com- 
paigDtes qui cy-devant ont esté ordonnées poor la 
garde de ce pays , me sont venues deinander de l'ar- 
gent , à quoy je n'ay pu gatis&ire,' d'autantiqae les trois 
mois poitez "par la conunission sont expires, et n'ay 
plus de pouvoir de les entretenir s'il ne plaist k Yos- 
tre Majesté la renouveller, et ordonner que lesdites 
trois compaignics seront renouvellées et continuées en 
leurs garnisons, et payées sur le pays> comme elles 
avoient accoustumé. Pour cest effect, j'envoye ce gen- 
tilhomme, présent porteur, pour vous remonstrerce 
qui peut concerner Testât dudit pays; et par ycelluy 
je vous supplie très- liumble ment me mander vostre 
volunté. Car, de laisser les places desnuées de gens, ce~ 
sont autant de pays gagnez à v.os ennenus. 

Aussi, Sire, je vous ay cy-devant adverty comment,' 
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aysnt assemMé h noblesse pour pouvoir remédier an 
courses que les ennemis font journeUement, ils advise- 
nni qn^l estoit nécessaire de faire cent chevaux legiers, 
et les payer des sept raille livres qui se trouvoient im- 
posées fiur le pays par ordonnance et commandement 
de M. de Montpencier, pour subvenir à son armée. 
Mais, d'autant que despuis ledit sieur a envoyé quérir 
ce qui reste de ladite somme, ce moyen nous a de- 
failly, et ne pouvons entretenir lesdits chevaulx legiers ; 
de façon que nous sommes contraints laisser maoger 
le pouvre peuple à faulte de cavallerie, s'il ne plaist & 
Vostre Majesté ordonner qn'ils seront payes des de- 
niers cy-devant levez sur les villes dose; et gros bourgs 
de ce pays; desquels deniers vous auriez commandé 
d'estre pris par le sienr de Losse ce que seroit neces- 
gnrs pour l'entreteneinent de ses gens de gueiTe, dont 
ita^aettcwerian prins; et doivent estre letdits denien 
«Btreka anus âe Caso6t«, recepmiF gèiKrd:.'Noiu 
B«' vt^ra naître moym, s'il ne voas plaist le nom 
donitr sur aolbv sabire de dénias. Noua vous sup- 
pHobd très-lnuDbleiiieiit ne nous pins Eemeltre an na- 
reschal d* Hontlue, parce qu'il m'a esoript qu'il ne 
pearvoyeroît à rien en ce pays, qu'il n'en eust re»- 
jMHW des remonstrances qu'il voua a envoyé faire (ou- 
afaaot son gonv^eruement, à raison de ce que luy avei 
oMéle cemoMiidemsnt sar M. de La Valette. 

•Axiaà, Sire, vos ofiieters' ne veulent plus procederà 
antenne cothisation des dtinien sans expresses letlrta 
patentes de vous, parce que puis naguieresvostreconr 
de parlement de Bourdeaux leur a inhibé, à peina de 
privation de leursoflîceE, pour beaucoup tfafaiis et ià»> 
tes qaiify sont «Hnatises , tocore qu'îla eussent com- 
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missions et corn man démens de vos lieutenans généraux. 

Quant à moy, Sire, après que j'auray eu response 
sur le faict du lieutenant de Poictou , j'ay délibéré vous 
aller trouver, comme il vous a pieu me commander , 
et despendre le reste de mes moyens à vous faire très- 
humble service près voati-e personne , et de Monsieur , 
vostre frère, mon bon maistre, ne pouvant plus voir 
rayner ce pouvre pays sans avoir moyen de tous y 
ftire quelque sei-vice, comme j'ay toute ma vie désiré. 

Et pour cet effept, vivant le feu Roy voslre frère, 1m 
ennemis s'estant âisis de deux places fortes près ceste 
ville, nommées les chasteaux de La Chapelle et dt> 
"Wert, je fis assembler tant de gens de guerre qu^je 
pus, avec l'ayde desquels je remis lesdites places eft' 
son obeyssance, ob je fis quelque petite da^ense> que 
je vom supplie tris-hnmbleiaent faîr« voir à voAtt 
conseil, tt m'octroyer ctHumission d'eu sstre payé sur 
et pays, Ted que ce a esté fàlct sa grand profit et nl^ 
lité d'ycellay-, comme eognoiâtrez par le procès verbal 
«t estât sur ce faict, leqael Je tous enroytî." ' ■ Ji'nii' 
J'ay bien voulu aussi advertir Vostre Majesté coàiu- 
ment le capitaine qui a commandé en TOsti« Vilje dv 
Donime , nommé La Boque, ayant sceu que ceux qui 
tenoient le cbasteau de Montfort estoient sortis, les 
alla attaquer et les deffit tous; et, voyant qu'il n'en 
estoit que resté bien petit nombre dans ledit Montfort, 
advertitle sieur de Puymartin qui commande à Sarlac, 
et tous ensemble ont remis ledit cliasteau en vost'C 
obeyssance, et l'ont mis entre les mains de M. de Tba- 
rené à qui il appartient, qui y vint en personne, et a 
mis dedans ung gentilhomme catholique et trente a6l- 
datll, soubs la promesse qu'il a fkîte audit sieni' de Ptiyn 
13. 



martin de garder et conserver ledit chasteau soubs tos- 
tre obeyssance. Je vous asseure que ledit sieur de 
Fuymartin a si bien fait en ce pays sarladots , que les 
ennemis n'y tiennent plus qu'ung petit fort appellé 
Saint Quentin, de cinq ou six places qu'ils y avoient 
h leur dévotion. Je soubaiterois bien qu'il pleust à Vos- 
tre Majesté le gratifier par une lettre, afin qu'il conti- 
nuast sa bonne aiïection. De ma part je la favorise de 
tous les moyens que je puis, parce que c'est ma senes- 
cbaussée. 

J'ay pareillement esté adverly comment le gouver- 
neur de Dax et de Saint Seré ont tue vingt-cinq ou 
trente gentilsliommes au pays de Chalosse, qui por- 
toient les armes contre Vostre Majesté. 

Davantage, Sire , j'ay receu vos lettres du onziesme 
de novembre, avec vos patentes pour me charger du 
chnsteau d'Aubcterre, et auilres lettres pour la des- 
cLarge du sieur de Chambcrlanne , lequel m'a mandS 
qu'il est prest d'obeyr à vos commandemens, pourveu 
qu'il soit paye' du temps qu'il y a demeure', Kt, entre 
autres choses, je croy que c'est la principale difficulté 
que ledit chasteau ne me soit délivré, comme pourrez 
cognoistre par les lettres que ledit CLamberlanne voua 
escript. A. ceste cause , il vous plaira m'envoyer com- 
mission nécessaire pour imposer, cothiscr et lever les 
deniers, tant pour les arrairages de la garnison audit 
sieur de Cliamberlanne , que pour le payement et solde 
de la garnison à advenir, selon les mémoires que j'e" 
ay cy-devant envoyez. 

Et s'il plaist à Vostre Majesté de me commander 
vostre volunté sur tout ce que dessus, je mettray tous- 
jonrs peine de l'exécuter fidellemenl, et d'aussi grande 
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aflection gué je prie le Créateur, Sire, vouloir mainte- 
nir Vostre Grandeur et authorit^ eu toute prospérité , 
trèa-heoreuse et longue vie. 

De Perigueux, le a5 de décembre i^-}^. 



LXXXV. 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la liejrne-Mere. 
Eavojée par le lienr de La. Bauiere le aS ddcpnbre i974- 

Estant a Pons, où il avoit pli^u à la Majesté du Koy 
me commander d'aîler, je Irouvay M. le président de 
Large-Baston , lequel me dit que les occasions qui l'ont 
contraint d'cstje là sont les làux rapports qui vous 
ont este' falcts de luy. Touteslbis, il se fie tant en vostre 
bonté, qu'il espère estre receu en ses justifications. Il 
m'a prié de vous supplier très-humblement, comme je 
fius. Madame , qu'il plaise à Vostre Majesté de l'ouyr, 
afin qu'il vous fasse cognoistrc qu'il est homme de 
bien. Il vous escript bien amplement, comme vous 
ponrreK voir par !seg lettres, lesquelles je vous envoya. 

J'eacrips snssiià'Sa Hefésté des af^és de -ce' p^s^ 
et de ce que î'rj «p^ins depuis que je suis revenu dfe 
Xaïnctoi^e|'tou8 asseurant, MadMBe,'qn'tl ed tt^ès^ie- 
cessaîre àa y remédier buit^OE^, aulbremeid les affianes 
dudit pays se paieront fort mal. 11 vous plaira adviser 
ce qu'on y.doibt faire. Et sur ce je prieraile Cbiéatenr, 
Madame, qu'il vous venillc mairilenir Vostre Gran»- 
deur en toute prospei'itë, très-longue et heureuse' vie- 
De Periguenx, ce deoeoibi'e i574- 



LXXXVi. 

Lettre du seigneur de Bourdeilla au duc d'Aleaçon. 

EnToy^cparlesieot-âel^ B^Miere le aS décembre 1574. 

MœiiWifiVfw, ; ■ , 

ItlTOit pleuau Roy vostre frère dsiiusm^tdtcdU- 
1er en Xainctonge parler avecques messienrs de 1a 
lHawe, de Myramiieau, et aultres gentîlsLomnies de la 
treligi(}P,;topchaipjt ia p«ix, ^lesquels j'ay trouvez à Pons 
«pbQWed^lifeeratipB d'y entendre; et, s'il vous plai- 
saeKtiQ la main, je *ois quleSlft en «eroit plus du- 
I9i>t&<t plustost AiQte.i et voyg asseUro, Monseigneur, 
qne si le Roy n'y met ordre Iiientosl, je vois laCouronne 
de France fprt basse, et le po«vre peuple fort mong^. 
Et d'autant que, , après le Roy vostre frère, vousyaveï 
plus d'ÎDterest, que tout «ultre, il me semble qu'il ed 
très-nécessaire qilfi.voua y aiettiez k vtaia à<boo «8- 
«ieot. Et si j'aTois l'ttonflaLir dï'âsti^e auprès^de voiia> \t 
vous dirois des raisons ijfie vous.iognoistriez c« qn« je 
liis estre véritable, et qtto je vous lodis ea fidèle servi- 
teur, tel que je suis et ^eray toute ma vjev yous sup- 
pliant très'iiuoiblemfeBt , }Saasei^aas^t^a le Croire, 
«t de me pardonnev^^ parie n'Ubronant en -nutat 
«Bdroict. Aifsgi je vonfl af. bien TOtiiKi^[Ti{Bie'eOm* 
mtnt il y a long^evqis^qDe Ton arctt t^feou M, de Pe- 
ligmtu. pool- d> -ns'atonoiaien, lày. promstMt 
âele «EWtlte en «qttre efUt i et» farot qae àeA ang 
hofunc de' bieUf (Thonnaur, bien nvant, ayant les 
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moyensde VOUS faire service^ je vous supplie trèg-hum- 
blemeht del'y inettre;et,ence laisaot, vous nous obli- 
geriez tous deux de prier Dieu , Monseigneur, de vou- 
loir maintenir Vostre Grandeur en toute prospérité, 
lrèi*bcarenee «t longu« TÎe. * 
De PerigueuK, ce 25 décembre i574- 

LXXXVII. 

Lettre du ro/ S&tr/ III au taignmr de.Sour^tm». 

Escriptele ii de novembre i354. ' 

MoHsiBTjjt DE BoDRDEiLLs, suivant ce que m'avet 
escrîpt par vostre lettre du trentiesme octobre, je vonp 
envoyé mes lettres patentes pour recepvoir en vos 
mains le cltasteaud'Aubeterre,ycooiiii3Dder, et m'en 
4e[peurâr responsable; comme aus^ j'ay iàit expédier 
«ultrei letteet patentes poor la descha^s du àeur de 
Cbambeduinei «t Iny etorips qu'il ne iàille d'obeyr k 
madite intention, comme je m'asseure il ne &îra. J'en 
•iovM anflûadviâ, taatsHi sieur de Bufièc. gu'àla ris- 
-oomteUe d'Aubère. 

Au demeurant, je vous diray que jesuiseotierem^t 
bi«n content et satisfait de vous, et du bon et grand de- 
voir que vous faites par delà pour mon service;; vous 
useurant bien quo aux occasions vous cognoistres 
efiècts de ma bonne volunte. Je vous prie continuer 
d'advertir mon cousin Le marescUal de Montluc de ce 
qttiee passera; et que nostre Seigneui- vous aye, mon- 
sieur de Bourdeille , en $a saincte et digne garde- 

Eietipt k Lyon le 1 1 de novembre Heaby. 

JEt-pUts bat, m Ifsurnuui. 
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LXXXVHI: 

Lettre du Tx>y Henty III au seigneur de BourdeUIe. 

Escripte le 3o de décembre 1674, et teceue le is de 
janvier 1575. 

MoMsiEUR DE BouBDEii-LE, j'sy receu vos leltres des 
quinziesme et vingt-troïsiesme du mois passé, par les- 
quelles vous me représentez très-bien Testât des affai- 
res du pays, dont j'ay receu grand contentement ; mes- 
mes que je me suis bien apperceu que s'il y a quelque 
cliose de bien, vous y estes quasi le principal autbeur 
et la cause, et que tous postposez toute aultre chose 
à mon service. Vosdites lettres sont si amples et parti- 
cnlieres, qu'elles me font voir cler ansdites affaires de 
delà. Je trouvé fort boa qa'ayez advert^- de tout mon 
cousin le mareschal de MonUuc y comme je vous avois 
mandé. 

ÇNumtï Feslection qa'aTez'&ite du sïenr de La Sttaz, 
qui a esté lieutenant de Tostre compaignie, pour de- 
meurer et commander à Perigueux durant vostre ab- 
sence, je veux m'asseurer( puisque m'en rendez si bon 
tesmoignage, et qu'il est si bon au pays) qu'il est ui^ 
homme de bien , et par ce suis bien content qn'il &sse 
ceste chai-ge, suivant une lettre particulière qae je Iny 
en escrips présentement, et aux officiers et habitaus de 
ladite ville qu'ils luy obeyssent : et me semble que ma- 
dite lettre sufEra sans aultre commission. 

Je sçay fort bon gré à ceux de la nobl^e d'estre si 
aflèctionnez à mon service' comme vous me les repre- 



sentez. Je vous prie les coDfôrter.to^)Oiirs, et mainte^ 
nir en ceste lionne votant^ et les assenrer de la mienne, 
trÈs-dïsposée ek afiècttonnée à les rect^noistre aax oc- 
casions. ' 

J'ay fait renouveller la commission pour le paye- 
ment des trois corapaignies des gens de pied pour qua- 
tre mois, et av fait comprendre vostre entretenement, 
ou de celuy qui commandera en vostre absence, à rai- 
son de deux cents livres par mois, et la vous envoyc 
présentement. Quant à ces miilcfs et In partie que de- 
mande mon cousin le duc de Montpencier, vous pou- 
vez eslîmér qu'il a esté à ce forcé par grandes et néces- 
saires occasions; car il est besoing que son armée soit 
pourveue. Toutesfois, je luy mande que s'il s'en pou- 
voit passer cela serviroit'bien ailleurs, ainsi qne m'e^ 
cripvez : et vous asseure que je desireroïs bien que 
mondit coosin fast satisfait 

Voylà ce que vous pois' dire en response de vos let- 
ti^. Priant Dieu qu'il vous ayt, monsieur de Bour- 
deille, en sa garde saîncte. 

Escript en Avignon le ao décembre iB'j^' 

Je désire que vous envoyiez à mondit coasîo le duc 
de. Montpencier ladite partie de sept mille francs, ou 
bien des mulets; et partant je vous prie qu'ils soient 
délivrez à cellny qu'il y envoyera pour les prendre^ 
sans qu'il j soit Ëiict aulcnne difficulté. HorsT. - 
ElpbisbaSfDElitsvrviLLB. 
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Lettre de la Reyne-Mero au seigneur de B'ourdeitte. 
janvior 1575, 

MoNsiEUB. Boo&DEiuB, femployersy , pour res- 
poDses aux lettres quem'avez escriptes, celles du Boy^, 
M. mon fils, par lesquelles serez bien amplement ins- 
tmict de son intention : et ponr mon jvgard, vous &~ 
ray seulement que, comme je cognois ledit sïeur B07 
mon lîls estre très-disposé d'embrasser et £iyorîser ceux, 
qui luy font bon et utile service comme tous^ anssî je 
geray fort ayse de le seconder et assister en cëste sienne 
bonne voluni^, et particulièrement envers vohs. Priant 
Dieu qu'il vous ayt, monsieur de Bourdeille, en sa 
saincte garde. 

Escript en Avignon le ao de décembre ^5^4- 

CAXflEilBIt. 

Et plus bat j D% Nbuftili«. 

XC. ' 

Lettre «fa seignmtr A« BourdeXé au fojr Hrrtry U4, 
Envoyée pu Guillaume le iSdejaDvîer 157S. 

Le sieur de Rastignac me vint trouver il y a huict 
jours, et me fit entendre .le grand contentement et 
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bonne citera qu'il a raeens de Vestre Majesté, qu'es- 
toit de le reatettre eo ses Inens, A lay confirmer l'ab- 
baye de La Ghastre, qa'il tous avoit pieu Inj Taire 
donner au feu Roy vostre frère ; et cejour^'Iiuy il m'est 
venu dire comment il a esté donné ung arrestau grand 
conseil, confirmant ycelluy des grands jours, qui est 
de perdre leurs vies et biens, et aussi que vous avez 
révoqué ladite abbaye de La Chastre, laquelle vous 
luy aviez confirme'e; estant par ce moyen au deses- 
poir, et le plus faschc du monde : tellement qu'il ne 
fauldroit beaucoup le picquer à luy faire faire encores 
le fol, et suivre les aultres qui le veulent &ire. Je luy 
ay dit et asseuré de vostre part que vous n'entendiez 
point de rompre voslre promesse et parole, et que 
TOUS estiee roy véritable, et que je m'asseurois tabt de 
TOfltre bonté que vous luy tiendriez promesse t et ay 
tant fitît qae je ïày rapaisé, et luy ay promifC de tose 
«n ftdrtffttr incoatineiit» ce que }e - 
' Et d'antantqa'llatowjonn esté boa et fidèle serri- 
'tenrdevoEtrecoaronne,'meuneqae,dii'vivBntdaft!ii ' 
Boy vo^re (r«^ , îl n'a iamais &ilty quand je I>y 
tBsaié pour son service me Tenir trouver , ayant toas- 
{'6\iÂ§'blt4K4^-lny tt-ente ou quarante bons clievaulx^, 
conUUejVymuidtf tnifeu Ttoy , ainsi que la Reyne VOS- 
tre mèrè'*<ràs'lê tesmoîgnera; et cognoissant qu'il est 
homme de sertîce, ayant moyen pour vous en faire, 
je ne craindray point à vous supplier très-humblement 
luy vouloir continuer les dons que vous luy avez faits. 
Et ce luy accroistra de plus en plus la bonne volunté 
et affection qu'il a à vostre service. 

l'espere envoyer ung de ces jours ung gentilhomme 
devers Vostre Majesté peur vous faire entendre pliit 
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amplement son faict. Cependant il votu plaira deluy 
escripre, et l'asseurer qu« tous TOnles tflilir TOStre pa- 
role. Et sar ce je prieray le Créateur, Sire> maintenir 
Vostre Grandeur en toute [X-osperité, très-benreiue et 
très-longue yie. 

De ferigaeiiz, ce i5 janvier i575. 

xa. 

Lettre du seigiiearde Bourdeille à la S^me~JUere. 

Escriptele i5 de janvier iS^S. 

Mjldaue, ' 

Vous sçavez que, du temps du feu Boy vostre fils, 
je TOUS ay esq^pt plusieurs fois le bon devoir que fai- 
soient les sieurs de Rastigniac au service de Vos Ma- 
jestez, desquels j'en avois tousjours treote-ou quarante 
chevauU, psur m'y secourir toutes les fois que je leur 
ay mande': et aussi en ma faveur luy aviez continué le 
don de l'abbaye de La Ghastre, qui' est une abbaye 
qui ne vault pas buict ou neuf cens francs; laqaeUe 
despuis le Boy luy a conlirm^e , et ycelle despuis redon- 
née & ung aultre, comme vous pourrez voir parles 
lettres que j'escrips à Sa Majesté. Et recognsissanl 
qa'il va de û bonne affection au -service de Vos Mjijes- 
tez, je vous suppUeray. très-lnimblenieiit. Madame, 
kiy, tenir la main, affin que le' Boy, en vostre fave'ur, 
Iny continae le don de ladite abbaye.: êt il sera tenu 
toute sa vie à prier Dieu pour voEtre- prospérité et 
ta?aé, comme aussi je &is.d'ao8si grande affection que 
je supplie le Créateur, Madame, vouloir maintenir 
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Vostre Grandear en toute prospérité, très-heureuse 
et très-longue vie. 

. De Praigaeux, ce i5 janvier 1575. 



. xai. . 

Lettre du seigneur de BourdaUe au rojr ffenry III. 

Envoyée par Philippee le a5 de janvier 1 575. 
Sire, 

Les maires el consuls de ccste viile de Ptjiigueux 
n'eussent pas Wnt demeure' à envoyer devers Vostre 
Majesté, n'eust este' que je les en ay tousjours gardé 
pour l'espérance que j'avois de y aller moy-mesme, et 
de les y mener de jour à aultre , si le temps me l'eust 
pu permettre, pour vous faire entendre la bonne vo- 
lunte' qu'ils ont de demeurer vos très-humbles et très 
obeyssants serviteurs et snbjects ; vous agseurant, Sire , 
que je les «j tousjouTs cognas tels et fort prompts à 
exécuter ce que je leur ay commandé pour vostre ser- 
vice. Mais, craignant que vous fussies many dequoy 
ils ont tant tardë-à &ire leur devoir, ils vous envoyent 
ui^ d'entre eux,' pour vous offrir etremonstrer comme 
de tout temps ils ont esté auxroys vos prédécesseurs, 
et trës-fideles à la couenne, ce qu'ils veulent cond- 
nuer; tous suppliant très -humblement qu'il vous 
plaise les recepvoir, et leur confirmer \& privilèges 
que vos prédécesseurs leur ont donnez, et leur accor- 
der et octroyer la requeste qu'ils présenteront à Vos 
Majestés. Et sera de plus en plus augmenter le bon 
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vouloir qu'ils ont à vous feire très-faumble lervice. Sur 
ce je prieray ]e Créateur, Sire, maintenir vostre au- 
tborit^ et Grandeur en toute prospérité, très-heureiue 
et très loDgue vie. 
OeFerigueux, ce ^5 janvier iSjS, 

xau. 

Lettre du seigneur de BourdeiBe h la Reyne-Mert. 

Mabame, 

Le maire et consuls de Perigueux envoyentdevenle 
Roy i'ung d'entre eux, pour luy offrir, et à vous aussi, j 
leurs biens et vies pour le service de Vos Majestex, 
comme vos bonssubjecU et fidèles serviteurs. Lesayant 
toasjouFS cognus tels, et fort prompts à exécuter vol 
commandemens, j'en ay escript à Sa Majesté, comme 
pourreB voir, et vous supplie très-humblement, Ma- 
dame, les ayder et favoriser, aiEn qu'ils obtiennent ce | 
qu'ils demandent par leur requeste, qui est très-raison' 
nable, et sera tousjours augmenter le vouloir et bi» 
zelle qu'ils ont au service de Vos Majeatez. Snr ce ja 
prieny le Créateur, Madame, maintenir Votre Qem^ 
iear en toute prospérité, trè»-loBgnc et heuretue lit. 

De Feri^eax, le s5 janvier 
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Lettre du seigneur de BourdeiBe au roy ffeniy^ III. 
EnvoyrfBpuïl. deBranthomeleSctde joRier iS^S, 

SlKE, 

J'jLT recea la lettre qu'il vous a pieu m'escripre, dat- 
tfe du Tingt-cinqnieame décembre dùiric/, ensemble 
la commission qae m'avez envojéeponrrentreteDement 
des» cents hommes de pied, ordonnes à le garde de c» 
pays ponr quatre mois, et aussi pour mon entretene- 
ment, ott de celluy qui demeurera \cy en mon absence, 
(jni sera le sieur de La Saux , comme il tous a pieu de 
!« commander, lequel je y laissnray incontinent que 
j''auray receu vostre response sur la depescbe que j'aj 
CTVoyé devers Vos Majeslez. 

Et quant à ce que vous me commandez de tenir ia 
main pour faire payer les deniers que monseigneur de 
Montpencier a iuiposésur le présent pays, j'er> ay eu }o 
moitié, et on est après à lever le reste; mais ia pou- 
vreté de ce pays est si grande, qu'on ne peut estre payé, 
tant de l'ordinaire que de l'extraordinaire, parce qu'il 
a este levé sur ledit pays soixante ou quatre vingt mille 
livres depuis le commencement de ceste guerre, oultre 
ee qui a esté pillé et desrobé, et pour ce aussi que les 
ennemis détiennent et occupent la plus grande et 
meilleure partie d'ycelluy pays. Mais s'il vous plaisoit 
le favoriser et ayder d'une compaignie de vos ordon- 
nances, TOUS le jettenca d'une grande partie de toutes 
ces eiis««s et pilleries, et ladite compaignie tiendroit 
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lamatn à faire payer vos impositions^ car vous sçavez, 
Sire, qu'estant desnué de force comme je suis, que je 
ne puis remédier à tant d'aÊTaires et inconveniens. J'en 
ay si souvent escripL au fuu Hoy voslie frère et à vous, 
que je crains que vous direz que je suis importun. La 
Reyne vous tesmoignera du tout. Mais je ne puis 
moings faire que cela pour le deuli de mon estât, du- 
quel il vous a pieu in'honorer, et lequel j'cxerceray 
fort fidellement et de bon cœur. Aceste cause, Sire, je 
vous supplteray très- humble ment qu'il vous plaise y 
penser. 

J'ay aussi mande' souventesfois, tant au feu Hoy qu'à 
vous, de quelle importance est la ville de Bergerac, 
pour estre assise In où elle est, qu'i'st à vingt lieues de 
Montauhan, là oii les assemblées se font de Languedoc, 
Provence et Daupliinc : et à la faveur dudit Bergerac 
ils se peuvent joindre avec ceuxd'Angoulmois, Xainc- 
tonge, Poictou, Bretaigne, et aultres lieux circonvoi- 
sins, veu que ladite ville n'est qu'à trente lieues de La 
Uochelle ; qui vous est un grand préjudice pour vostre 
duché de Guyenne , qui est grande , et ayant force no- 
blesse et gens de pied, desquels vous pourriez plus ay- 
sement vous servir si ledit Bergerac estoit en vostre 
obeyssance : à quoy vous pouvez remédier par le moyen 
des forces de M. de Montpencier , tant de gens de che- 
val que de pied, et l'artillerie toute preste à marcher; 
et ne luy fauldroitque munition pour ladite ai-tillerie, 
et en ce caresme procba-n on la pouiToit venir assaillir 
et prendre, d'autant qu'elle n'est encore fortifiée comme 
il faut, et fermée de foibles mm-ailles. 

On me pourroit dire qu'il seroit nécessaire denettoyer 
plustost la Xaiiiclon^e de Pons et Bnutevilte; mais je 



d'ahoké bb bourdbillb. 209 
respondrajr snr cela qu'on iBani aassi tost pris ledit 
Bergerac qaéceox-là, qui TOas-estqentimi fois de plus 
grande importance; el^ l'ayâfit reinïs à vgstre derotion, 
Pons et Bouttevîlle seront plus ayse^ à prendre, parce 
qu'ils ne poun-onl estre secourus et ^vorlses de ce pas- 
sage de Bei^erac, Vous sçavez, Sire, et avez veu la 
commodité des pays; et si vousyfaites venir le seif^neur 
de Montpencier et ses forces, vous ferez deux choses: 
car vous prendrez ladite ville, ensemble tous les 
aultres foi-ts qu'ils tiennent en Perigord, Agenois, 
Quercy et Bourdelois; et par ainsi délivrerez tous ces 
pays d'une grande captivité, vous asseurnnt que les 
.ennemis lèvent sur lesdits pays tous les mois plus de 
deux cens mi^e livres, sans les larci)is et pilleries qu'ils 
y font ordinairement : et m'asseure que ces pays -là 
vous ayderont de ce qu'ils pourront pour secourir vos- 
tredUe armée, mesme ce présent pays de Perigord; 
et cognoisti'ez qu'ils n'espargneront ny vies ny biens 
pour ce faire; et si l'armée marche de par deçà, les 
opinions de plusieurs chai^eraDt; mais, au contraire, 
si YQu9^vbattl^lpysv^jE^tr^ercestevïUe,cese^^ 
mut seciapde Bochellè}- de, sorte qu'ils font estât que 
si H||Ei^-4ej^^;inÀ^il«lller^ demeurera,,et,ont 
fait ^D«^e|^pjis,^^jl9Dg^. ^llevrines^^ 

Mon fëï^^e, Pranthosinç ^'«n^Vf devers Vos Haj^ 
tez, iequebvoâs^dira.bien amplement tous les afiàireç 
qui se présentent en ce paySj^.^.les parUcnlaritéz à 
quoy il est temps que.,youSi]r^9içdié2. Entre aultns 
choses, il vous d^p^^c^ d>i ^!*^ sieur de Kastigntac, 
-duquel je vous api;ipyis.^iiiierç^ent , vonssu^^i^**^ 
très^Jtl^mblement le, vouloir, çon)#ater «t,lenr. donner 
r9];il)a^dt; La Chastre) en la façon que vous donnas^s 

i- nt BODIDEIUS. l4 ' 
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e^e dis FouShae eooire le comte de Lousun, et don- 
nerez reeompeme h l'anltre , et leur angmmteres tom- 
jours le cœur de plus en [dus h vous faire très-b«inUe 

service. 

Sur ccla'je prieraj le Créateur, Sire, maintmir Vos- 
treOrandenr en toute prospérité très-heureuse, et IrÈs- 
toBgue vie. 

De Perigueux, te 3o de janvier i575. 
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lettre du seigneur de Bourdeille à la Reyne-Mere. 

E^cripte le 3o do janvier. 157S. 

Madame, 

J'at receu la lettre qu'il a pieu à Vostre Mi^eitri 
m'escrïpre, ensemble la lelh« du Boy, lesquelles )'««• 
eoter&y de poinct en poinct Ibrt fidellement. J'eseripa) 
Sa Majesté hîen amplement des aSaires jfai se pré- 
sentent en ce pays; et qalL est Irès-necessaire de y 
remédier bientost. 

Mon frère de Branlhosme s'en v» devers Ym Ha}et- 
tez, lequel tous discourra trien ab long, tant da geiw* 
ral que du particulier. Je vous sapplieray très-humble- 
mènt, Madame, de favoriser les sieurs de Kastigoiacà 
obtenir l'abbaye de La Cbagtre, qu'il avoit pieu au feu 
Roy leur donner par voslre moyen ; et vous les oblige- 
rez grandetbent à vous Taire trfe-bnmble service, vous 
asseurant qu'ils en ont bien le mt^eà} et lesy aytrott- 
vez tousjours fort affectionnez, comme je vous ay mand^ 
plusieurs fois. Sur cela je prieray le Créateur, Madame, 
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qu'ilveuUlq maiDtenÎF Vosttè GFBndnireDitoqte fiMs* 
perktftràfrloiigiip,et'tpto4i«iibeiue>ti»,'> '" ' , 
' De Perïiguèi», le 3o')snvtep tSjS. 



Lettre 4u rojr Heary. /// m, spi^tft 4s ÇQ^rdeiitç. 

Escriptele 1 6 Je janvier' i575, 

Movstaca pB BonEDçibLB, )e TOUS 8y anrayé la aain.- 
loisaiou oecessair» pam lever le payetaent des trois 
compaigoies cjui sont entretenues en Perigord , pur ^ 
quelle anesi ovdoiiiiâ iing koBsesté appoiaQletUenb 
ponroolluy^ (|ub laisse foa ^oduu la viUb de F^ifpiawt 
en Tostre absence; si bien que serez maintènaiit latûfa 
Ait poap es regard. 

Je ean bien aj-se qu'ayes envoyé à mdnioaailt b 
dtu) de MoDl^naier les s&pt aûlle liyras ipâ noiaut 
etté imfoaêa sar le pay§ |i^p son ^rd^Siiifta^, uav il, 
mot* iSiit efbd. Qoeàt ti l'dntnotepadieiifcdBs t^evUt- 
legiers que tous ave^ assemMes, |« Bç'p»t4 diu)b«r 
d'Isyd'aaltrepQviiidn, et mestnessoF lasdeqierf de 
mes tailles, «pte de tous f envoyer à mon cousin le ma- 
i^cschal de' Mstidsc^^pur çe que je Igy ay entière- 
ment délaissé lesdits denier^. Tous retirez doncques 
vers luy, affin qu'il y pourvoye suivant le pouvoir qu'il 
en a. A. qsoy il ne fera re&s d^entendre, «yant i> pré- 
sent entendu mon intention sur son gouveruement. 

Pour ce qui regarde les fraix qui ont esté faicts pour 
la réprime des chasteaux de La Chapelle et de Wert, 
jeferay voir dans mon eonseil l'estirt qoe m'en avez 
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envoyé, pour après eu esLe ordouné ce que raison. 
Quant est du chasteau d'Aubeterre, j'ay veu ce que 
Cbatuljerlanne m'en escript. Il dit avoir augmenté sa 
garnison dudit chasteau, d'autant qu'il a cognu qu'il 
estoit nécessaire de le faire , et demande d'eslre rem- 
boursé de ce qu'il a mis pour l'entretenement de ladite 
augmentation, laquelle, puisqu'il l'a faite sans mon 
commandement, ny de mes lieutenans-generauz, il me 
semble raisonnable qu'il en soit dressé. Pour cestc 
cause, jeremettray à pourvoir à cela quand j'auny 
esté mieulx informé des cboses, comme j'espereesbï 
par vous à vostre arrivée. Cependant vous devez reti- 
rer avec vous le fils de la viscomtessc d'Aubeterre, sui- 
vant l'offre que j'ay entendu qu'elle vous en a quelque- 
fois faite, quand ce neseroitquepourrinstituercomme 
il doit cstre. 

Je renvoyé le lieutenant de Poictou vers mon cousin 
le duc de Montpencier, luy ayant donné charge de 
vous communiquer mon intention sur une lettre que 
je vous ay escript par luy, et pour ce je ne vous en fe- 
ray répétition par la présente. Priant Dieu, monsieur 
de Bourdeille, vous avoir en sa garde. 

Escript à Romains le 16 janvier 1575. Hehry. 

Et plus bas, DE IVeuville. 

xcvir. 

Lettre de la Heyne'Mere au seigneur de Bourdeilh- 
EscriplcJc 16 de janvier iSjS. 
MoMsiEun DE BouBDEii.LE, pour response à voslrfi 
dernière depesclie, le Roy , M. mon fds, se remet cri 



d'aWDEÉ DB BOURDEILLE. illî 

pai'Lie sur ce qu'il vous- à maudé par sc& precedËnr 
tes, espérant 4]ue les aurez depresontireceiies jet; pn- 
celle qu'il voua Qqcript pres^tement^ril VouSilàlt si 
amplement entendre son intention, que je ne tous m 
f«:ay redite. Sétileiçenjtvon&p-ieray.d'eiâhraaaertous-. 
■jouTB toilfi ee^qni' Bkn.dé'ton-veariçéf Comine de la 
jdMrgeqnMUvEmâib ^iaànééi, lélon queayfeaaixtoutamé, 
leH qUr'il'ffii promet.de vostre alTection.^BmDt Dieu, 
monrièncde Bbttrdeille, vous, avoir ensagair^e. , 
-ïEm'ïptiàBoDiûos'le i6}anvier i5^5iCttvamniK.- • 

-■.i-' -■:>']'iiil , \EtphtfktVf:D^'lAsanVL-6. 

■■ ..■ ; -.1:1 ' l ::. 

'''[^.'^■^''''■'Z-t^^u^ .'■ 

-hittrè dû séî^nètir de'Boûraé^'àûn^ ITéiOy /jpfi 

-"^■'■•^Sûi' ■ '. ■■!■ -y-' i';- - ■■ 

:,3'ATieçen,l!i/fettpeqilîiliS'ons.aplflu m'escripre, datte'e 
<iu seisieme^itinridejaailieAdemiËremëDt passé, et tout 
i^içoiitinent j'ay érxvoyé devers le sieur mareschal^e 
Monlluc sçavoii s'il iiie vouloit ti.iiller deniers pour 
•l'eiitreLenemciiE des clievaulx-lcgiers. Lequel dit sieui- 
JOaiesclial eslaïié assiéger le chasteau.de Madëllitan 
prfes Agen.iiqui 'esti!»,M-.rAdinir!al i et à ce matin j'i^ 
#u.îMiY:ei;(is6ffl4eBt;deidciHc divers lieas, iqùé tùngoy- 
rso est Sorty de Bergerac lavçc toutes, 8eB;f««e3.;i)6ur 
s'aller joindre avec les viscomtes de Gourdouiet zkié^ 
dav et le sieur d'Qros, qui s'asseipblent.pjBUCtcvsayer 

4fi, }ever- le siège de' Madelbiap.. Ledit steur niU)es{iial> 
^ay«Df soeu oda, a fait retirer Boil ivtiUnm à'A^n,rst 
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-e laissé hs geas de piefj devaot ledit Madelbian qoi 
Bopt i&la sape, etaprins 'le domea^ant de ses forca^ 
et s'en m ti-âuver lesdits «nneinis> pour i«s iGambaUie 
s'il peut." 

thi 'tout<bicintast^iBt<tie£raïdhijidelB7oits ihirAenteq- 
dre ; «t pouF'tercgpiid àn fihaistiê iaàk d'Aid>eteitè> 
-il a dedieurë avec ini^ tin*«s/c«d gtaerre», et porttf Us 
armes 'fiMr «osti^tteniMyidel&ëi^vfihblUwInftk- 
tes ^fl 'IKni'^>^~:t 'fkilwt)ir4b'<tiK)y«D 'dti emica 
qu'il'VtuirËdFa^'^dttiétalè'l'ay mandé au feu Eoyvos- 
tr« fcete^ si l'avoi s prié de le prendre à son service; çe 
qu'il m'accorda. Je von|jB^n^pîireille requeste et sup- 
plication par une lettré qae ye vous ay envoyée, des» 

plie très^Lumblement Vostre Majesté de le recepToir; 
et 'Sêroit tMe 'gAtidâ dltirït^ de remettre sa maison tn 
son eotier, qui est une des meiOeares mai^^fis de m- 
tre duché d'Ângoulesme. ^ 
' ''Bé'qnBtit ft'ce ^b.fiiie-itiabii^ ^^^'avéz' CoinmaHcIé 1 
lia <lleutaaaitï'd8^&«4ol4»'dâ'm« ic^ummi^mp de | 
iJe^OK^oa, et dé m^appor^r lettre^ vèns, ]t 
n'ayonyiencoreanlcahesnotivellci^c iay, -.ginon qu'éa 
dit qii'il est avec M. de Montpencier; L« doyen lie 
IHiiôtiere est de retour, Icrjue) m'a d!acoiiru'I»i^ ani'- 
lïlébMttt- de tottt. 'In«6Àt4nëHt''^^^'dBft&)^ 'Se^\i^ 
notHfdlès ^CKlit'M0Ut!enàn^,')e 'tté>Tauldi4y '^'4^Ë«e 
-qai se preseuters 'poÉr TOBtttt ti^eë db {>èr'de$à (brt 

flAdtetaent. ■ ■ " ' 

- i>^y entendu que BttAidh'Sietlf 'de MAWiieâci^ !/<à 

lay-delAiéz-mèjilierdetitâw^sa fe!rtifQe'&vèe'»Ëalbi«é^ 
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et venir en ce pays; vous asseuranl que s'il fust veau 
incoDtinent à Luiignan, se planter à Cognac ou à An- 
goulesme, il eitst fort estonné vos ennemis, car la pré- 
sence de luy seul vault plus que dis mille hommes, 
p;H' la créance i|ue vos lions serviteurs ont eu luy, cog- 
tioissaus la lidelité qu'il a à vostre coui'uune. l'urquoj 
je vous supplieray li'ès-liuniblement, Sire, de noua le 
renvoyer le plustost que pourrea, et ferez litaucoup 
pour le bien de vostre service, et pour vostre duché de 
Guyenne, que je vois bien brouillé. Et me semble que 
lie sçauriez luieuli faire que de l'envoyer pour colu-- 
mander et obvier aux jalousies do tant de petits lieule- 
nans de Hoy, et tant de grands seigneurs de ce pays, 
qai ne fairont point difficulté de luy obeyr. Aultreuietit 
vous serez tousjours à recommencer. 

Je vous ay mandé par mon frère de Brantbosme de 
quelle conséquence est la ville de Bergerac. Je vous 
prie y penser, et mettre ordre en cela de lionne heure, 
et aultres choses qui touschent vostre Kstat. J'avois en. 
voyé devers messieurs les comte de Veutadour et vis- 
comte de Thurenne, pour sçavoir de leurs nouvelles. 
Ledit sieur comte me niaiula que venant à lirive ledit 
sieur viscomte envoya devers luy le prier qu'ils par- 
ussent ensemble, comme ils ont fait, et que ledit vis- 
comte luy avoit dit que le bruit qu'on avoit lait cou- 
rir de luy estoit faulx , d'autant que jamais il n'avoit 
eu volunté d'estie anllre que vostre très-buinhle et ii- 
dcle suiiject; et m'en a esa-ipt autant. 

Quant h vos pays de Xainctongc et de Angoulmois, 
on ne bouge rien encore, ny en ce pays. Le sieiir Beau- 
l egard fait ce qu'il peut pour rompre les desseiii.5 des 
ennemis en ce pays. Vous ferez bieu de luy cscripre, et 
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aux anltres seigneurs de ce pays qui vous sont bons 
serviteurs, de ne bouger du pays, affin que Von y soit 
plus fort si les ennemis vouioiont y entreprendre quel- 
que cliose. 

Voilà tout ce que je vous puis mander pour le pré- 
sent. Sur ce je prteray le Créateur, Sire, Çu'il venille 
maintenir Vostre Grandeur en toute prospérité très- 
longue, et très-heureuse vie. 

De Perigaeoz, ceg fevrier iS^S. 



XCIX. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Heniy III. 
Envoyée par le sienr de Perîgord le to de février i575, 

siRB, '. ' , - 

. ïs TOUS fis Uîer matni ùae depest^e ' par làqbeQe je 
vous Ms entendre tontes lesaflkires qui së'presentoienf 
en ce pays. Mais/despins^fay entefndn ijue L'angoyrsn, 
avec le viscomte de GouHoa, le baron d'Ores, SiâVail- 
ban, Vivans, et plùsîeni's aoltres et feurs forces, sont 
revenus de lever le si^e de M. le marescbal de Mont- 
luc de devant Madelhian, d'autant qu'ils èstoient beau- 
coup plus forts quë luy;et sont àBergcraci et leurs 
troupèï logées de^ là rivière de Dordoigne , autour 
dadit Bergerac, ayant un canon et quelques petitrs 
pièces de campaigne, que ledit Langoyran a fait faire 
en ladite ville de Bergerac; et avec cela veulent tenir 
la campaigne et attaquer quelques petits cliastcnux 
d'icy autour, comme ils en font courir le bruit. Pour 
It qnoy obvier j'assemble tons mes amra .de la noblesse- 
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de ce pays, les^^uels j'ay mandé de me venir trouver 
ici. J'ay aussi escript aux sieurs :de La V^uguyon et 
des Cars, et les prie de me amener tous leurs amis, 
inesme ledit sieur des Cars qui a sa compaignie toute 
preste. Quant aux forces ordinaires de ce pays , je n'ay 
que les six cens homiQGs ordonnez pour la garde dés 
places fortes d'jcelluy, lesquels ne STiflisent encore assez 
'pour les garder, pour autant qu'il y a beaucoup- de 
places et de grande importance. Qaantau reste, je n'ay 
que daquante-chevaulx tels quels, desquels j'ay don 
lib chaîné au sieur 'de Pallyé,-qjiii est frece du ûeur 
-A^ef, Encore Da'sça^jeVSssèKODtpaytfs. ■ ■' ■\ ' .n 
v: Quant k mpjf ja ma^f •aâpp^e toèf-biuQblemebti 
âiîre , ■ yoos assfaurn-' qàè' je x^es^vgauaj nj vie .n<^ 
bien-ponr '&it^^isogndîstre le deïir <pui .y'ttyJknrtain 
service. Mais ,i si vous n'envoyez M. de M^mtpieacieir 
incontiiient de'par deçà, ce pouvre pays tle Giâyenas 
aura bien des affaires ; car ha ennemis y foàt de'^Bandw 
mene'es, et le témps s'approche ;mquel ^I5.ie.veldeut 
eslever tout à un coup. 

s-^tOnf^ti^eivOus^ites force commanderies à vostrë 
ïfiarGipatir recompenser vos serviteurs. Vous sçavéz. 
Sire, qiiede long-temps je suis du nombre, et fort-fi| 
dele, et despuis que vous m'avez tousjoiirs fait qest 
honneur que de m'aymer. A ce coup, faites-moy cog- 
noisU e ijtic les services que je vous ay faits vous sont 
agréables, vous asseurant que cela et mçs aultres 
moyens sont desdiez à vostre service. Il vous plaira 
avoir souvenancu du ceux de lïastigniac, pour lesquels 
)e vous ay esniips cy-dcv;int. 

Le sieur dé Perigoi d s'en va de par delà, lequel vous 
dira bien amplement et ËdellenieDitloateS'Clioies>)'^r 
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il a tousjours est^ fort fidèle secviteur à vostre cou- 
ronne. Je vous ay plusieurs fois mâiidé comment le 
sieur Puymai tin , qui commande en mon absence en 
Sarladois, fait fort bien son devoir; et vous responds 
que c'est un fort homme de bien et d'bonneur n'ayant 
chose «D ce monde tant en rseonunfiadfttioa ^e le 
bien vostreiHrvie». 

En feitant «este lettre^ j'ay esléadverty que La Noue 
Mveulf ^joindre arec ledit Langoyran. S'il «st ainsin, 
)e CFOy qu'en brisf ceux qne sçavez se esleTeront s'ils 
en ont envie, p«rce que j'ay eSl4 adverty qu'ib ontauf; 
rendez-vous doqnel le jouir s'approche. Si oest ^bvage- 
làbimbe en cepeystie n'ay puissance ny moyen ^pour 
l«.senEtemiv, >paTce'^*«iopdit sicnr^de JVIontpencier 
a4n«oyié<tàaleaie»ft*cet am «ïeiBnde:.BnffeOf Jeqesl 
^'«y>«d^«rty ds toat oeo^. Je 'ae.sçaj ^S, mlm èeapar- 
tinu-Y«us a^ni' gaelcsf«aveniiéus.détf ptornal^ 
SS' -rcnlieiib ^dnfsarnr 4e iéam- fiw^ésv^Qnâgneiit 'que 
Vcaage' advientie fav eus. Ji'ay mandé^à M. le, nnm- 
chel de Montluc de m'envoyer de la cavallerie^mais 
^^mise qu'il ne m'en emoyera point, parce qae ies 
(OHniiiis sont plus forts que Iny. Je vote »y pioodé 
{SiAimita foisqtte je'n'ayipotntdB &Eoespéur lfiar re- 
^stepj^tiiyw-un'aBiffntNr-qneie^isieQ sësto ^fton 
Hgr^'et.MB^oMiiÂ>mesrfes(»enB'£fît''riaiI^ifelqin m»- 
Jmiveiitonttidipays, je vqnsif^iie vousifeB'praidreà 
Ks^'} vapyipoar niB>regnrdy femem'y :Ciqiargn«[iay ■m 
Açâii.qwâeonqae. Je v0U8-Bai^lie«Boor« «m ■mtntpny 
pbiic|MV«twiitoMnoi«iéni«yw'Mjfe<Mint{M»der -de 
par de^, aultrement voB' i^m%-^, -pimmoat fott 
mal. ■ - 
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maintenir Vostre Grandenr. en tonte prospérité ttis- 
longue etlieureuse^é. 

De Perigneuz,oe 10 de février i5^5. 



C. . 

ZffOrs du seigamr ^Spurd^le à ta Sfsjrne-Mem. 

tilADUCB» 

S'^ allant Je-sEeur de Ferigord de par delà, je n'ay 
voulu Ihillir ^^BS^îpre au Boy bien amplement des al- 
fuites ffai se passent en ce pays. Ledit sieur de Feri- 
gord vous en discourra iideUement,d le pourrez ausii 
entendre pal- la lettre que j'escrîps à Si Majesté. 

le vous suppliera; très - humbLemeot^ Mcidaïae, 
Avoir souvenance dés sieurs de Bagtigniac, lesquels ont 
tousjôurs esté ai lîdeles serviteurs à Vos Majestez. J'ay 
entendu que le Roy fait force commanderies pour re;- 
«ompenser ses serviteurs : vous sçavez qu'il y a long- 
temps que je sais du nombre et des plus Jldeles. Par- 
qaojr je vous supplie très-humblement, Madame, 
mon advocate envers Sa Majesté, afin que je jae de* 
meure oblyé. Mais si Sadite Majesté m'en vonloît 
c^ire, il Siîrçit encore lésâtes comqjan^eirïes; ca^ 
il'én îàéscontenWa âeax'mille'pour^contenïerdèux 
-oUtfDÛeents^-et sans cela ily en a assez deinal cod- 
tents> et ne sçay poarquoy. 

•Sai- tié'jè'^riwayleereatéur, Matfemft, qu'tl main- 
ti«^éT6^eOrïltadédreiitotiteprospentétris-loi^e 
■ètfrêsAeaiieiitsb Vîei ,. .1 „ . !■ ' . 

■ 'DèPerîgtiètix,-ce II &*i*rièfl5^9; ■■■ 
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Lettre du rqy Henry III au. seigneur de Bourdeîlle. 

MohsiebiideBourdeille, vous eiiteiidre2 parle sieur 
deLa Haye la resolution que j'ay prinse pour faciliter 
la paix, ayant advisé d'envoyer deTers niQn cousin le 
duc de Montpencier le sieur de Mondreville , pour 
luy &ire entendre mon intention. 
' Qaantaîl médecin Lamoareux daqbél m'àves es- 
cript, i*ay mandé au sieur de La Clîapelle Logî^rês de 
le'faire délivrer s'il a esté prinsjioùr eschange de l'abbé 
de>Montienieaf.Et,çoarlereg&rd'dw^tit>de&ru»el- 
les, j'ày ordontté t{i^ii- sen iepôa'>isàtrt let mains' de 
jhod cousin le marescbal deMonjlBcpopt- elieatt« fidct 
neiqne de raison, ii'entendant'qu'ilgoit'coati^emi & 
mes déclarations. 3e ftxe Dieo^raoiuieuÂrcleBdUvdëille, 
'voosBv<^r én sa garde: . ' '■■ ■ ■ 

V'^oriptà jjkvignon le'7 de- janvier HEHnr'- 
-,::';. -,! , lEt'pbubas. m'tiivvviijm.- 

■■ .' •. ' ■ ' :.en."';.' ,:',:,r ,vj . .' !.. 

Iiettiv Je îà Rejrna^Mere. Ml se^gTteitf dp BpurdeiÙe. 

- '■■ ■ Eccripttele 16 de janvier VS75. ■ 

MoHSiEHR DE BouBDEiLLE, pour response à vostre der- 
nière dcpesclie,IeBoy, M. mon fils, se remet en partie 
sur ce qu'il vous a mandé par ses. précédentes, espé- 
rant qiie Ies.9iHrez receues. présentement; et par céUe 



Digilized by Google 



d'asdké de bovksbillb. aai 
qu'il vous esçript de présent, il vous &it si amplemeot 
entendre son intention, qaeje ne tous en &ray redite. 
Seulement yoas prieray d'embrasser tonsjourG tout ce 
qui sera dq son service, et de la charge qu'il vous a 
donD&, selon qv^ave; accoustumé, et qu'il se promet 
de Tostre affection. Priant Dieu, monsieur de Bour- 
deille, TOUS avoir en sa garde. 

Escript à Rouan le 16 de janvier iSj S. Githerike. 

Etplus bas, DE Neofvillx. 
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Iiéttra duny Haay III au seigneur de Bourdeille: 

Escnpte le de fcvrici- iS^S. 

Mobsieur^deBoubdeille, oultre le contenu envostre 
lettre du quinziesme du j>assé, j'ay veu bien parlicu- 
lierement, par le mémoire qui l'accompagnoit, combien 
vous vous rendez curieux observateur des actions de 
vos voisins, qui ne vous peut partir que de l'abondance 
du cœur et affection que vous desirez au bien de mes 
affaires et service, ce dont il me demeure nng singu~ 
lier contentement, et la volunté de voas le tesmoigner, 
s'offrant l'opcasion. 

.Ayant ponrveu aux advis que vous me donnez, par 
les' moyens qui m'ont paru plus propres , avec lesquels 
je vons prieray y avoir tousjours tacitement et couver^ 
temeQt l'œil, affin que si les dioses prenoient de ce 
costé succès contraire, vous m'y puissiez, avec mes 
anltres bons subjects et serviteurs de là, rendre le ser^ 
vt<K qne l'en attends, regardant bien neantmpïns, de. 



ne rieaafgnF, «09}* procéder ckoc&emeBt) ainsihqB*' 
vous cognossee le Met éË màtiere ïe-l^tW. 

Au demeui-ant, \e ne peBs* Jjototivtrflf Kvo^ina 
ToluDté, et la disposhloii ffae Vousmé mander avoir 
feicle de l'abbaye de LaChasb-e én- foiear Au â'enr -d» 
Eastigniac, ains suis en volunlé de lerecogBoiBtreplBfl 
avant, quand la commodité lé permettra : m'aasenraDt 
aussi qu'il ne se degoustera de me continuer le service 
qu'il m'a cy-devant fait, ains que de bien en mieux il 
y voudra persister; à quoy je vous prie le conforter, 
et faire rendre la lettre que je luy escrips à ceste fin. 
Priant sur ce le Créateur, monsieur de Bourdeille,vous 
avoir en sasaincte et digne garde. 

Ëiwript à Rheims le la de février iS^S- Heurt. 

Et plus bas ', FizEa. 
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iMBee du salgneur àe BourdmUa au Ragr- ■ 
Sus, - 

J'at receo la lettre qn'U a iJea fa Vostte Mf^drtë 
m'oseripe te doiriiesme du passé, et snivant ycelle 
ne fi^nldi;^ d'obejrr k vos eomma&deinâis, et avoir 
rœil efi tout ce qui concernera yoslre eervîee. 

Je n'ay faîlly d'envoyér incontinent au sieur de 
Bastigniac les lettres que luy escripveï, qui est eB sa- 
maison, m'ayant asseuré qne son principal dçsir est 

se continuer en vostre service^ et pense qu'il s'y em- 
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j^/Bfan pour J'advaur de meillcar cœur que jamais, 
venant la bonu Toliinté qa'awz de luy &îre du biea. 

QttiBt àeéu i|ae açaves, iis ne diseat mot. Tout 
XMsci toet <fBe ]'ay enleadn qae le nemr Se ftifiec ve- 
Bsit du «Hisbé de Boardeiois avec des forçai, je rao soi* 
■cheminé jnjqnes à RocW-CAalays, qui est bors mon 
gouTeriieineot, pour pailer à îay et luy oiS&îr tous 
mes moyen» pour lesecoiin de l'arm^j Tirant asseurd 
que toQi Ceux de mottgouvernemoat s'efibrceroient de 
feoot ce qu'il leur MToit possible pour luy ayder ; et le 
trouvis ea délibération tfaHer assiéger Castilloo, d'au- 
tant que messieurs de Bourdeaux luy avoieat promis 
monitions et toutes aulo^es choses requises pour ce 
faire, veu que ledit Castillon est de grande impàrtance 
•I ladite ville de Bourdeaux et à tout le pays. Si est-ce 
qm je pense qu'il se fera battre. 

Ayant quitté ledit sieur de Ruffec , je m'en revins à 
MoDpaon , qui est un passage sur la rivière de Liste , 
sur le bord de mon gouvernement, pour attendre là 
que l'armée eust passé la rivière de Lisle pour aller 
audit Casdllon. Afais kdtt sieur de BnlFec me man^ 
qu'il avoit eu advertissement comment La Noue estoit 
s<H'ty de PoDs et s'en alloit passer en Poictou pour a»> 
èaàUer tant de forces qu'il pourroît, affin de se venir 
joindre à Langoyran. Qu'a esté cause que je m'en sais 
veim en ce lîeo, pour advertir les sienn de La Van- 
guyon , des Cars et de Vantadonr, comme estans des 
Inindpaax de tout ce pays ; et les ay pri< d'assembler 
M-^las de leurs amis ^'ils pourront, et de se tenir 
i^âtlB pMrmBrcIiér, si de fortune ledit delà Ifone s'r- 
tibuiii^sîtén ce pays, affio de l'empescher de se joindre 
Hifec ledit Langoyran. 
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Qoantaa sienrmareschalde Montlnc,il m'a mandé^ 
sont huict on dix jours passez, qu'il faisoit asEQmbler 
à Monssac, au qoatriesme jour de ce mois , les senes- 
chaulx de Rouergue, Qnercjr, Agenois, PerigOrd et 
snltres pays, pour arr^arder lei moyens qu'ils peu- 
vent porte- poùrsouldoyA- une petite armée qu'il veult 
dresser^ afiîn de prendre les forts cpi» les ennemis tien- 
aent dans .ledit pays.. Et me prioît de y aller; ce que 
}e D*ay pa&ire, parce qae Langojran, avec quelques 
forces, estoit en campaîgne : et, d'aoltre part, j'atten- 
doîs la response du lieutenant de Foictou, selon que 
m'aviez commandé. 

- Tay mandé au sieui- mareschal la voluoté dudit sieui- 
de Rufiec, lequel luy es ciipl: aussi de sa part, et le prie 
de venir de par deçà. Je ne sçay qu'il fera. Je vous ay 
escript plusieurs fois comme il est Irès-necessaire, poui- 
le bien de vostrc service, d'envoyer le seigneur de 
Montpeiicicr en ce pays, avec esqnipage d'artillerie et 
munitions nécessaires, pour mettre ce que les ennemis 
y tiennent en l'obeyssance de Vostre Majesté: vous as- 
seurant, Sire, que jamais l'occasion ne se présentera 
plus propre pour cet elTect que à ceste heura ; car il y 
a force seigneurs et gentilshommes en ce pays qui ac~ 
compagneront ledit seigneur de Moutpencier plustost 
que d'anltres. 

Il n'y a aultres aiTaires qui se présentent de par deçà, 
si n'est que le sieur de Grigniols m'est venu dire que 
ledit sieur de BufTec a mis garnison en sa maison de 
Cbalays : ce que je trouve biea estrange, veu que ledit 
sieur de Grigniols n'a jamais porté les armes contre 
Yostre Majesté ; et y a deux ou trois mois qu'il vint 
en ceste ville Ùlus le serment de vivre ou mourir pour 
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vostre service, et feùsaivre vos edïcts et coii^niaftd'e-' 
iiïeàS, testant tetité aréc tonte sa fauiiRe eri' ntie Siel'iYie 
maison quî eSl en cè' payé dé Perigord', et y mciic /a' 
*îe^ ta plaS |)a1siblé qu'il est possible. II m'a supplié 
très-InÂïibIeiii;éA£ vûWé réquérip deliiy foire l'éndré sa- 
cBt'CtOaisoA'^eC&ti^^, die'qûoyjevoùsl^is très-humbïé 
reqamtl. 

Sur ce 'jé ^rietày'Ie' Gréafelir, Sife^ qu'il veuiQ'e 
Ibaiirïehîr ToBtre Srandenr eA toiMe prâ^p^t^, trâs- 
hëat^tise ef foDgtfe Vié-. 

fhf Pet-igneUX, l'e â mais i5-]5. 



CV. 

£,éUn) âù teigAemr de BoUrJeillé au téf Henfy itï, 
Escriptele 13 de mars 1575. 

SinE, 

Je vous fis une depcsclie le haiéti'esibé de Ce mois 
parlatjuello je vous faisois enterldl^e les affaires qui se 
presentoient en ce pays, et comme le seigneur de Ruf- 
fec estoll venu du cousté de Bourdclbis pour aller as- 
siéger Castillon, Mais depuis il a niandé qu'il' s'en 
retourneroit' en Xainctongé pour le Ver le' s!ége que 
La jS"oue a mis devant M'ornàc. Incontinérit qu'il a* esté 
Lors de cë pays, Earigdyfaii'ét'Manguyoïi ont repassé 
là Dordbigtie' p'Oùt' venir en çà' aveâ' lénifs'fohiës , qu'on 
estime & deux diillk Hbnïnles, tfliltf dé dheval qué de 
pied', ét'vènleilt <Atài|iier (}tlël'ç[ii^'c%â3t^uïc' qdi' siint' 
entré" îcy etBei^geréc'; ce qiife'je n^' jirftiï' eitipèSChcr,- 



aa5 LETTRES 

veu que le peu de forces quej'ay, et principallementds 
cavairerie , n'ayant que cinquante chevauls-legiers mal 
montez et equippez ; et y a trois mois que je les ay ea- ■ 
tretenus le mieulx que j'ay pu , en attendant que M. le 
mareschalde Montlnc inedonnast moyen de leur payer 
une monstre sur les deniers lîes laillesque vous luy avez 
ordonne pour subvenir aux besoings, comme je luy ay 
escript, et n'en ay eu encore d(;-respon^s. Je seray 
contraint de leur bailler congé, car ils m'ont dit ré- 
solument que s'ils n'ont de l'argent ils se retireront, 

J'ay demandé audit seigneur marescliul unecom- 
paignie de gendarmes, et en lieu de cela il m'a envoyé 
quatre enseignes de gens de pied , qui n'ont esté payez 
il y a six mois : et y a ung mois qu'ils sont en ce pays, 
mangeant le pouvre peuple sans y servir de rien ; 
tellement que je suis contraint de les renvoyer, 
voyant que le pouvre peuple est si ruyne' qu'il n'en 
peut plus. 

J'ay entendu que le comte de Martinengue s'en vient 
en ce' pays avec quinze ou vingt enseignes de gens de 
pied, et qu'il est desjà à Saint-I^eonard, près Limoges. 
Cest assez pour achever de ruyner ce pouvre pays, 
comme qn en a fiiict de mesme en Xainctonge , sans 
mettre • rien à efièct pour le bien de vostre service : et 
crains bien que voni aurez assez d'afiàires en^ tonte la 
Guyenne , si vous n'y mettez ordre, pour beaucoup 
de menées qni s'y brassent, et pour faulle d'envoyer 
un grand pour commander en ce pays. Mais, pour" le 
plus expédient, je vous supplieray irès-humblement , 
Sire, de faire la paix, et avoir pitié de vostre'pouvre ^ 
peuple, qui est au desespoir. On fiit courir le bruit 
querM. le mareschal Damville s'en vient à MonUoban. 
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Voilà toutes les aSaires qui se présentent pour ceste 
heure en ce pays. 

Quant aux miennes |>articuliere3, je supplie ti'ès- 
humblement Vos Majestés ne trouver point maulvais 
si je vous en parle; car la nécessité m'y contraint, 
d^autant qu'il y a un an entier que je suis icy en grands 
fraix et mises, sans avoir estât uy demy, ayant des- 
pendu tout ce que j'ay pu trouver sur mon bien, tant 
pour les assemblées que j'ay fait plusieurs fois de la 
noblesse de ce pays, que pour les voyages que j'ay 
dressez' devers Vos Mnjestez. Il y a ung ofRce de lieu- 
tenant particulier de ceste ville qui s'en va vacquant. H 
vous plaira me le donner en payement des fraix que 
j'ay faits. Je pense bien qu'il y en a qui le vous ont 
demandé pour don gratuit. Quant à moy, je ne le veux 
pas en ceste façon, si non en recompense de ce que j'ay 
despendu icy pour vostre service, s'il vous plaist de 
me le donner. Ce sera tousjours augmenter le bon vou- 
loir que j'ay de despentlre le reste du mien pour vous 
faire trës-hamble service, que je feray d'aussi bon coenr 
que je prie le Créateur, Sire, qu'il veuille mkintenir 
V ostre Grandeur en toute prospérité, trè»4ieiirease et 
longue vie. 

De Periguenz , ce la man i575. 



L«ttre du seigneur de Bourdeilie à ta Reyne-Mere. 



M&BAUE, 

. Vçn;^ YOJiÇe^ Pi«r 1% l^fC' que jleçprips au Rojr eo 
qiffl f^^lj^o^I^ a^^^sde pardeg^.pour son service, 
^ es^^a ç^iis&qifte,)^ ijç ^(^s en %ay pljup loijg disn 

VçHP.sçW"^' « M^pie, qiïlil; y, a. plus d'uqg aa qfie 
je E^)ft en cçs;^ vi^le. à ipçB ^e^Ds, et qye j'ay nùs 
hf^^^tx^aÇ 4Xi.gent. es^l^^ardj^^rûmeut, taq|; pouf les 
^ijflj^J^pS quie j'aji spftiiçnt f»ilies,de la, noblesse de ce 
p^yR, que ppup ault^^ ^iï^ «înAar^Bt le^er^e 
do Vos Maiqs()5z,.C0fflpîeflfe j() nqt^ f^ray, pïps clftiue.-. 
meijt entenfire qw3n(J,j;qu(]py çQrtl«>i>në«R <fe8lre a»- 
prés do vous. 

Ccpondant jo vou^ advcrtis qu'il y a. ung office de 
lieijteiiai|L particulior de ceste ville, qui s'en va vac- 
quant par la moi'l de Merlé : vous suppliant trèsTbuiii- 
blen^eqt. Madame^ dç œeJp faire donner en récom- 
pense des frais et mises extraordinaires que j'ay faits 
pour le service de Vos Majestez. Et s'il vous plaist de 
me le faire donner, il seralousjoorsdesdiéayocle reste 
de tous' nies moyens pour estre employé à vous faire 
très-Immhle service. Je crains bien qu'il y en ait d'aul- 
tres qui le sont allea demander, mais je m'assenre que 
je Tanray si vous voulez; et je ne le demande point 
pour don gratuit. 
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Sur ce je prie le Créateur, Madamé, vous niainte- 
nir Vostre Grandeur en bonne prospérité, très-longue 
et hoii-etHe TÏB. 

De Pâi^e«x> oe iinîm iS^'S. 



Leureda sugiwmr de. bonrdeiUe m ngr Hmr^ lll. 

Ënvoyéé par la béyjië lé d'à mixi i5-)î>. * 

SiHE, ; 

Toutes fois et quantes que lès occasions iB [ireseï»^ 
lent pour vous faue entendre les a&àïres ^aisapaasm^ 
de pardeçà coBcernant vostre BOTioe^ \t ne veux Aùt- 
lirde vous en advertir^mejoie par oe ^«s^porteOTc 
loqael j'eavA^c; par devers Toe Mfqestex e& dilifeace, 
pour TOBfi foire .sçavoir eomtnent Langoyran; Mon- 
guyoD Vivan» et Ores/ sont assemblez avec le pis* 
de feroes qu'ils ont pa j et OHt passé la rivière de DW- 
d^pie«et leur Ten^ea^ous est aujourd'huy à Sali- 
gaidcvlli ob se doivent troava-plqaemvgebtils boDUBe% 
de limostn et aaltr«s pays» et de'bien grands, comme 
vous sçavecï et font estât d'estre tous ensemUe quatre 
mille hoDiBoes, tant de clieval que de pied, dont il.y 
en aura de cinq à sis lions chevaulx; et font bruit d'aller 
combattre le comte Martinengue, qui a sept Ou buicl 
cens barquebuziers , et sont à deux lieues l'ung de 
l'autre , tellement qu'il a esté contraint de se retirer à 
l'abbaye de Teruason , qui a un pa[ssage sur la Vezere 
en mon. gouvernenient. IncoDtinwit f )<'ay envoyé un 
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gentil faoïniiie devers lay pour lay offrir tous mes 

moyens. 

Quant aux forces, Sire, vous sçavez que je n'en ay 
point. Toutefois, j'ay envoyé devers messieurs de La 
Vauguyon, des Cars et de Rufiec, et les prie de amas- 
ser leurs forces, et de nous joindre afin d'obvier aux 
desseins des ennemis. Si est-ce que je crains bien, avant 
que nous soyons assemblez, qu'il adviegne quelque 
desastre audit comte Martincngue. Mais si vous eus- 
. siezbien considéré mes advertisseraens, ce pouvi c pnjs 
ne seroit pas reduict en l'extreuiité que je le voys; vous 
assenranl qu'il est trës-aeceSsaïre que vous y mettiez 
ordre en brief, et de nous envoyer M.deMontpencier, 
on quelque aultre prince pour nous commander, n'y 
voyant remède plus commode pour le bien de vostre 
service ; car il trouvera force noblesse qui ne désirera 
aultre chose qa'estre «mployëe pottr vostre service» 
lesqnds se Toyans Ëxposeii en si grands dangjers y etf 
' sans aulcnngs BeËonrd, se tefroidiront et conviendront 
arec les ennemis^ qui ne pent eAre qile atf gtand prè^ 
jndîft'de vodtredft Estât Et après-avoir donné une ve^ 
nn€ àux troupes dnditltfartinéngue, ils s'en vont trou- 
ver le maresdalDaraviUe»; et me semble qu'ils veulent 
- fktted«deuzchoses'l'une; c'est qu'après avoir assemblé 
toutes leurs -forces Ha Veulent attaquer quelque place 
en ce pays, on bien s'en aller trsuver leurs reystres, 
car ils s'asseiirënt d'en avoir. 

Sire , ladite cottimî^ïon qu'il vous a pleu m'envoyer 
pour la solde des six cens hommes establis pour la gar~' 
nison de ce pays pour le temps et espace de quatre 
mois, qui expirent àlafiù du mois d'apvril prochain, 
il vous plaira la renonveller, ou bien me donner aultre 
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moyen sur les deniers qu'on levé en cesLe ville ; car je 
vous asseureijue le pouvre peuple n'en peut plus; et 
me trouve bien empesclié quand ce vient à payer les- 
dites garnisons. J'avois levé cinquante cbevaulx legiers 
qui estoient trës-necessaires pour la garde du pays, et 
vous ny souvent lunncie de me donner moyen de les 
entret(;nir. Sur 'pioy il vous a pieu me commanderde 
m'adrcsscr au seigneur maresclial de Montluc, parce 
que luy avez donné les deniers des tailles de ce pays 
pour subvenir aux affaires de la guerre : ce que j'ay 
Ibit; mais il ne iu'a fait auculiie réponse. Mais, en 
lieu de cela, il m'a envoyé quatre enseignes de gens de 
pied , qui ont demeuré en ce pays six ou sept sepmai- 
nes : tellement que j'ay esté contraint de les congédier 
pour n'avoir moyen de les entretenir, et aussi les rbc- 
vaulx l^ers. 

Ledit sieur maresobal a envoyé an contreroUeur des 
guerres devers Vostre Majedé pq^r vous fîure-entendre 
bien amplement sa déclaration. H vous plaira consi- 
dérer en quelle extrémité je suis de par^eçft, comme 
' j'ay esté il j a ung an. Et si de fortune il vïentqnelqne 
(unident en cepaya, je vous supplie très-humblement, 
Sire, ne penser que ce soit en ma fàuUe ; car de moy 

n'espargneray vie ny biens pour vous fairé cognoistre 
le zelle que j'ay à vostre service. 

-Incontinent qne j'ay esté adverti des assemblées des 
ennemis, j'ay adverty messieurs de La Vauguyon , des 
Cars et de Buffec, et les ay prié de nous joindre en- 
Eemble, affin de secourir ledit seigneurcomte de Mar- 
tinenguede tout ce qu'il nous sera possible. Et m' asseure 
tant d'eux , qu'ils n'espargneront rien en cest affaire. 

Sire, }e vousay cy-devant adverty de la mort dn feu 
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' }ieii,t«n8nt partipHlier fa cp si^«, 9pi^ Jaqnejle ]« gs 

.eiwepi))Le le^ mair« jet ciQiuulf ^yfisB.e, f t powp Ifpbi^ 
P9rtâesvoiï:Gny]euttrpisjïnff«.aiiJJr^pop)pi«i,c<wam9 
est copfenu pqr ]e pjrocws yerb^l U^-iles^u* bict, qpe 
j'ay envpyé 1^. yt^tre (^^nfxilm, luy doon^ipt p^r 
niesçif IQpyçp a^T^ifEfiqicnt. pomme je fâis à Vostr^ 
Majesté^ combien maj^tre Gaillfupie Grayier, a(|voqwt 
ancien audit siège presidjal , soQt pliis de vingt ans > 
avec grand honneur et réputation, Q'ftyt esL^ nojamé 
par si grand popibre que les aultresj toutesfois, pour 
S3 preudhommie et valeur, je vpus respond^,Sire, que 
je n'en cognojs et sçache ung seul plus capable et suf- 
fisant pour vous faire service en ceste charge. Il est fort 
bnmme de bien et afl'ectionné à voatre service, auquel 
je l'ay employé et employé ordinairement. Je vous sup- 
plie dgncqoes qu'il soit préféré à tout aulti e, vous as- 
s^upant d^ tout ce que je puis de sadit^ valeur inbBr 
grité. TjH. de r^eufvic, et aultres gentils hommes du ^ 
pqys, de yostre suitte, vous en rendront certaio et p^i- 
reil tesmoignage. 

Le sfsigueiir de La Vauguyon m'a envoyé ]e seigu^ur 
de La Roudaraye aie dire qu'il s'en vient, avep toqtffî 
les ftwçes qii'il pflBt, me trouver} vous aseeui^ot. Sir»» ' 
qu'il, n'est point pare&ssi» ^ BiqDter k chpval qiifUl4 
qwelqu'HU \^y man^e ppnt vostrq swnp» : ù Jlff. de 

dire, «s?ot go'U l(»>g-tei8ïB,4q« now 9tiuj;.8^nB 

to^^ feq fijtçp^ çf, nfoysm pfl^r «bï^Ç» «P* #WWflS 
dfls fwpfiipîs, et s'a est.b^DlF Usp «iwdm iflifidre 
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h Qouf . 4 i# ppH vwr ^ fiys dira, il a Imue vp- 
luQttf à T94(rie Mf«Fc«} yo^s awiiraot. Sire, que Les 
prfBçipMif fAfgne^rs àn pays, t^nt tle(fa qae delà la 
jE>oriwg)i0, «oat Iprt ^t^kiaiuu» à vwtre ierviciï,pour 
leqMsl il, vfta9 plajr4 Doptn^uuler, et f^ret ghey 
4'aussi bon Cf^ur- que je prie le Créateur» &int, qil''il 
veuille maintenir Vostre tiraa4euF en tofite prpfpeiit^t 

tfés-rloogHiB et trèa-MareuEie vie- 

De Feiïgaeiui, le aa mars iS^^- 



£«Ura du teigitear de Sourdeifle à M Rffyn^Men/. 

Eicripte le de inart 1S75. 

Madame, 

• 

J'emvoyë ce gentil bomme présent porteur devers 
Vos Majcstcz , pour vous faire entendre les adirés de 
ce pays, qui vont fort mal , comme vous pourrez voir 
par la lettre c^ae j'escrips à Sadite Majesté; et si n'y 
mettez ordre de bonne heure , je vois ce pa^8 icy en 
dangier d'estre perdu. Il y a long-temps, Madame, 

v^Rt^w, twt 4» T^m^ AMifefi Roy.qq» de <»ttx^T 

«et^TÇ qH1|l4 W W Few«ld((. Quant ^ moy, je 04 pmp 

{>^^i(sç d«a^iiv etui«miA, veu,!» |iett;d« fiffcee 
4>4w(^ (ïV^ dn mqs mys f« dle b^w i kqtifty 
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Je vous ay cy-devant -adv^y de la mort du liente- 
naot de ceste ville. Si vous mettez son estât en finance, 
je TOUS supplieray trèa-bumblement en faire pourvoir 
Guillaume Gravier, qnî est advocat en ceste ville il 
y a vingt ans, homme de bien et d'honneur, et d'ung 
grand sçavoir, me servant ordinairement de son con- 
seil pour le service de Vos Majestés : vous asseurant. 
Madame, que s'il n'esloit point tel je ne voua le man- 
derois pas. 

Vous adviserez ce qu'il vous pl^iira me commander 
pour vostre service, et serez obeye dç poinct en poinct 
fort fideliement. Sur ce je prieray leCreatear, Madame, 
vous maintenir Vostre Grandeur en bonne prospérité, 
très-lbngue et heureuse. 

Oe Perigaeux, ce aa mars i575. 

CIX« 

Lettre du seigneur de Bourdeiile au duc d'Alençon. 

Etcripte le aa de mars i.S^S. 

IflojfSÉian'EUKj ■ ' ' 

- Ëi(TorAi4Tlefetitilfaomme'-preientpôrtenr,qaebiaii 
rogntiîseezi dtiversle Boy, pour 1» affaires qui se pre- 
lentenC-en ce pays pour son service , comme vousTioiir- 
reK TOIT {)ét"l8 -lettre que'j'escrips à Sa Mtijeslé,' ët 
c(Hnme-aDsri(!éd{ti)orteul-vottsdîra,pourIa suffisance 
-duqael' 1% ne VdnB^èrayplni long discours, si non que 
ri vons m'enssiez tant aymtf cdidtne je vous âyme et 
honore , et que mon service vous eait ettë agréable an- 
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près de rostre personne, il y a long-temps que vous 
eussiez jm tronver moyen d'obtenir mon congé : vous 
assenrant, Monseigneur , " que n'aurez jamais ung 
plus fidelle et affectionne' serviteur que moy, ny qui 
de meilleur cœur sacrifia sa vie pour voslre service. 
Et, en attendant que je le vous fasse cognoistre par 
efiect quand j'auray cest honneur d'estre commandé 
de vous, je vous supplieray très -humblement de le 
croire et vous en asseurer. Sur ce je prieray le Créa- 
teur, Monseigneur, maintenir Vostre Grandeur en 
bonne prospérité, très-ionguC'et heureuse vie. 

' ' '' De Perignèux, ce 32 mars iS^S. 



jteUre du rvjr Bmry III au seigneur de Bourdeille. 

Escriplc le du mars i5^5. 

- MoMsiBUK az fibiTBbzitLB; i'ay entendu, tant par les 
denx lettres que no^avèiTescnptes'desget ii'do'passé, 
qoé par ce qae'le sieur de"Perigord m'a Mpporté de 
vOAta part, tciuH les adverti^tnens que vùmms àoa- 
nta, et les desseins et délibérations' des rtAidles, et le 
donbte auquel vous estes que La Noue He' se veuille 
jtrîDdre avec Langoyran et aultrés qui soïit en Peri- 
ffxrd; craignant qu'estans tous ensemble ils ne voiil- 
sissent surprendre quelque place d'importance de mon 
pays de delà, comme il est bien aysé et facile à pré- 
sumer, s'il ne leur estoit par vous, et ceux qui ont pa- 
reille volonté, donné empeschement. Mais je m'as- 
■enre tant de Toitre fidélité et vîgiHBnce, avec le Mlle 
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da^e) i« fiçay que tous les gendb hpuntea à» vor 
quartiers soat pousses en oe qu^ivgarde mon S0rvke> 
que TOUS assifiterflz les sieurs de Li Vuuguyou et dM 
Cars, «t encore, quand E«roït bescMo^, descompaignîta 
que le sieur de Aufièc a auprès de luf , qu'il ne fàult 
anculnement craindre lesdits ennemis., lesquels, sen- 
tans tell«8 forces près d'eus, ils s'en garderont liien 
d'en approcher. Toutesfois, vousgçavez qu'en ce temps 
icy il est plus de besoing que jamais de se tenir sur ses 
gardes. A cjuDy jesçay que vous sçavez très-bien poui>' 
voir, et que vous aurea telle el parfaidte intelligenc« 
avec tous ceux que vous sçaurez m'estre affectionnez , 
que vous en serez secouru et aydé lors qu'il en seroit 
de besoing, el tellement secondé qu'il n'en adviendra 
aulcun inconvénient. 

J'ay trouvé bon que vous ayez retenu auprès de 
vous le fils du sieur d'Aubeterre, et du tesmoigitage 
que vous me rendez de son aOection à mon service, 
lequel je suis d'advis que vOus mainteniez en ceste dé- 
votion, et l'asseurer, se présentant l'occasion, j'advi- 
seray .de faire pour luy et recogndùtray ses serviceb 
selon que je verray 1« mériter; comme ensemble j'ay 
contentement du bon devoir que tie^ le sieuF.dç Seen- 
regard pour empescher et rompre £wueU«IMi)t la» 
desseins deces rebelles;, et s'of^Miser à toMles leoAkHn 
licienses «otceprinsesi auquel j'esmpB pw6Wil»*wnfc 
affiadelefitir^paatàmerjetlnj augmenter oest* b<auM 
volnntâ (fd'il a tfDbbtn^ iaasifffitira»bt-seFvïc8« 

El pour Tottra-ftartiealMK tom vou; pouMc as- 
SBjaw que>'4iKa|j('lAU«'SiHiiveBaoc«.d« ¥0f serviqK, 
ettei.vou&t:ecogiK>tatFa{|r8i'&{r«|)f»fit,(lfl bç«^,qgi«, 
voufi-jugem cpie f^vg un aàaButirr.dcsw- de vou çc- 



d'asMÉ DB 10DXDBII.I.E. ^if 

compemcsr particali«raBM»t, pour sçavoÎF de tongM 
nMiBieainlnMi'«fi6tra<£(lel*té mérite. Et it- tant prie* 
Is Grcalmir, mansieup de Boardeitle, qu'il vtma 
ait en s»s»inct« et d%ne garde. 

Eseriplà Paris le 7 mars 1575. 

Monsieur de- Bourdelllc, despuis la présente, j'ay 
receu la vostre du »5 janvier dertiier , que vous m'es- 
cripvifites en faveur des maire et consuls de ma ville 
de Pecigueuat, pouc les<]uel& je feray tont ce qu'il me 
sera- possibla pour les gratifier en leur requeste, en 
soBunt vesma prierei que' vous me faites particu- 
limeBfBt poHTtux. Henrt. 

Mt plufbas, FraESi 



■ exii 

titivojëepar lesîeurBonrgeroy leogdemBrs i575.. 

Je vons mnndig par ma denuere'd^peBohffl'assem- 
falifprquejbjsaibk'ngcointe d»-Th<iremi0, ebcomment 
_ jiasoia inai^.l«sisieur^id« Iia>T«ngiiyon> d6s Gara et 
Boiiq»âDir).pounauaiiU»lsr;léipltu|diMais <pi^ls-pmir- 
rqieDt.,.affiii:tdIeii^M«iInr'lG6 d^ss^ns deg- ennemi»', et' 
no]i£^ devons nous assemUIâr' eQ'Geste villë le jour de: 
Raques prwlisiqfi Iiedit viscomte deTburenne a avec 
Iu,f! L»^3ri«a>. Mcaigajtoa, Ghotippes, Boimeval', 
Ctmaf)>'.V^ learsLHKm, qBi-peov«it' estie- de- trois 
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cents bons clievaulx et quinze cents liommes de pied , 
lesquels pensoient deffiiire le comte de Martinengue, 
qtii a pagaé en ce pays pour aller trouver le sieur de 
Jojeuse en Languedoc par vostre comuaiidemeat : 
mais il se retira i TerrassoQ ; et voyaot qu'il n'y estoît 
pas bien asseuré, je le fis venir à Montignac en atten- 
dant, que nos forces fussent assemblées. Et qoaud ledit 
comte aven que nous demeurions si long-temps & aoos 
assembler (ce qui ne se peut faire sans loi^enr, pou- 
ce que la plnspart des gentils hommes sont de loïng}, 
il s'est bazardé de parachever son voyage ; et les emie- 
mis ont roulé quatre ou cinq jours icy autour, voulant 
temporiser en ce pays, poui- vivre seulemoit ^ ramas- 
ser leurs amis et coufederez, et font estât de faire, dans 
le douziesme de ce mois, une arme'e de quinze ou dix- 
huict cents clievaux et sept ou huict mille harquebu- 
siers , parce que le viscomte de Gourdon, La Noue, 
Sevigiiar, Vivans, et aultres, se veulent joindre à eux, 
qui les renforceront de beaucoup ; et suis adverty 
qu'ils ont entreprinse sur les villes et forteresses de ce ' 
pays , et tasclient à surprendre quelque chose s'ils peu- 
vent; mais, voyant que vos forces s'approclient , ils se 
sont retirez devers Bergerac, et passent delà la Dor- 
doigne pour s'assembler. 

Quant au sieur marescfaal de Montluc, je l'ay ad- 
verty de tout par deux fois, et l'ay suppliéde se mettre 
en campaigne; mais il m'a ^lit response qu'il n*a p«int 
de cavedlerïe, ayant esté contraint de les congédier; 
parce qu'il y « deux ans qu'ils n'ont receu un seul de- 
uer. Je lay ay encore fhit une aultre rëdwtgey par 
laquelle je luy ay mandé comment lesdîto sieurs dé La 
VaugnyoD, des Cars, de Pompadour, et mt^, avions 
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delilieré de nous joindre, et que s'il vouloit venir il 
trouveroit en nous toute obeyssance et servitude. J'en 
aj autant mandë au sieur de Biron;-leqnel m'a escrïpt 
qu'il làit acheminer sa compaignie pour nous venir 
trouver, et qu'il est nécessaire que tous vos bons ser- 
viteurs s'assemblent pour s'i>|)piwer aux desseins des 
(-linomis; vous asscuraiit qu'ils ont de giantlos nntec- 
priiiscs. l'ai' quoy je viius supplieray tics-lnimblomenl. 
Sire, d'y vouloir pcnsor ; car je crains bien qu'il nous 
advicgne de gi'ands affiiires, si en brief Vostro Majesté 
n'y met remède : jii'nsseurant (jii'il y a beaucoup do 
gens un vustre pays de Guyenne (jui callent voyie, 
voyant 11' peu de casi|ue vaus laites de vostrc Guyenne. 
(^}naTit H (iio), je di.-. Iiien ijtie ce ([ui cause tant de 
lo„i„cm- ™ .wf, .». rwi»™»» <vu: vo„s avcï Je 
i:,n-,. „„« l.onna paix. 

A ce que je |iiij,s entendre, lesdits ennemis veulent 
faire comme lit le leu Admirai, qui est d'assembler tout, 
ce rju'ils pourront en ce pays, pour s'aller joindre au 
prince de (]ondc sur la fin de mai, et cependant veulent 
ravager ce pays icy, et forcer quelque ,{^ce s'ils peu- 
vent. Mais , pour obviei' h tout cela, it ioe semble qu'il 
n'y a meilleur moyen que de nous envoyer un grand 
seigneur de par deca, pour nous commander à tous: 
car vos forces sont assez bastantes pour les combattre. 
Ledit sicur deBuHec nous envoyé les reystres , avw le 
regimept de Brifibanteau. Yodà tout ce qm^e ^asse^de,- 
par.fi^ pouE^ljg^çfiçit. iDBo^pejtitquiî njws serons 
JftîSP? S^^^^^^^ ï-es(5ution. 
j|ax(^ envoyé devers yoslrbltfajestâ demander ^es- 
tatm^eittenaat particulier de ce siège, en récompense 
degJraiX que je fais JVy pour v<Htre service. Je ne sçay 
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' si le m'ar^çi âpané, Si ion je vous asseiirc qire je D'y 
puis plire satisfiiire: Lé cceur y est fort bon, et ne rcan- 
quera jamais en cliose qui touche vostre Service', mais 
les moyi.'iis s'en sontaBeS:; car; comme voos sçaveilrès^ 
bien , despuis !o commencement de tontes- ces guerres 
civiles, j'ay toiisjoiirs servy à mes dcspens. Vons sup- 
pliant très-humblcm(.'iit y a\ uir quelque esi^ui d. 

Je vous priois aussi que Gravier, qui est adVocal! 
audit siège, fust préfère' audit estai lieutenaiit particu- 
lier en payant finance ; vous asseurant qu'il est fort 
homme de bien et de grand spavoir, comme le sieur 
de jN'eiifvic vous lesmoignera. Quant a» làict d' Aube- 
terre, dont il vous plcusL nous csctipre dernieremenf 
que je vous portisse ce qui seroit nécessaire pour la' 
garnison dudit lieu, quand j'irois devers Voatle Ma- 
jesté; mais , parce que je n'y puis aller si tost que je 
voul'droia bien , je vous envoyé les mémoires bien am- 
ples qu'il vous plaira monstrër àvostre conseiV, sçayoîr 
s'il est nécessaire que j'àye lettres patentes pour la 
gard'e (fadk chastëau, ëfjlayemeDt de la' gatni^ou d'y- 
celliqr; car, aultrémemî, on' ne ma Ih veUlt: dofloBf: 
et TOns sçavez dë qOeKe inlpOitaU cfe' est'lbdtt? cUasteau , 
tant pour le bien de vostre service que d^a'j^ys'. 

Le Ëieor de lUistigniac vous hit résponte'â la' lettre 
qu'il' vous a pieu luy escripre, fit m*a asseiiftfqn'il se' 
continuera tousjours en vostf e service. Sur ce^e priëray 
le Creatteur, Sire, qu'il maintiegne Vostte Grandeur 
en toute prospérité, très-Heureuse et'très-lohgUe vif*. 

De Périgiieiix, ce-ag'marS iSjjS: 
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£ettre du seigneur de BourdeitU au roy ^eniy ÏÏI.^ 
Eur'oyée pBrleiieiU'de'Iïa'Sàyete hii.i..'^ ' 

1, ■ .SutE., 

' Selos Tadvertisseinent que j'ay fait anxïiéuÀ (fë Lâ' 
Vauguybn, des Gars et de Pompadour, leiir'&iiànï.W 
tendre qxié \é viscomte de Thurenne s'éiAévclIt'Jtotif Ve' 
jcnndr'é li lAngoj^a et anitres % Ta T^%ij>n ', 'Hô^mê 
il Â'fâit, éttes prlob tfassemblérl^^lt^dèleiiiï amiè 
qâHis pôafnii^t , pour obVîëf à Kiirs dëss'ëhs ; c'ë qu'île 
ont fid^ètrtië■sôtitvennStroQ^^t^at*ané belle 
de gentils ïiotaimbs' tblantairfes Vfjfpaiâ 'àiité <\xié je 
n*éli ày'jaiïialè'V©! -Hat (ellÈ'y ^'ditf éstrë' lev^ si' sbù- 
dàiWemënt; déSiUm fofdâ ^ntiétîbl^ dé''ffa¥è ùn bon 
service Èi Vifetre Ma^jestèl " ■! "-'l-' ' '" " ' 

Le sei^eur de Rùffèc k BtiVoyëïèsî^BÏfeâ, ù ié^- 
ment de Bridiariteaù^ ei'leS'dheraaîit-Ie^ers aa sei- 
gneur de La Vauguyon. aoixi ibài.'ates io'iia assemblez 
à SaiDt-Astur dës jeudy dernier, ét'passtïla rivière au-' 
lieu ,- et nous sommes tous mis eh battaille près 
ycelle; et nous sommés Iroùvéz cinq cents bons gentils 
hommes volantaires, sans les reystres^'et mille ou 
douze cent^ barqnebasièii;; là oii les susdits sieurs 
m'ont tant honoré que de -m'eslire pour chef, estant 
en mon gouvernement. Vos ennemis ayant scea nostre 
délibération que c'estoit de" les combattre, ont passé 
à Bergerac la rivière de Oordoigne, et sont à quatre 
liéues pafr' delà yCellë; bil ils attendetat d'aultrès'fbrcëi. 
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Ils ont le pont à coiu mandement pour passer ladite 
rivière deDordoigne quand ils veulent; et de nous, 
nous n'en avons point, ny 'moyen d'en pouvoir faire. 

^^W'^ niessie^n>, le n;t^r^schal d^ Mt^ntluc et 
le'sieuP^è Birôn pour estré de la partie, ooninie j'à- 
vois faiJi lprs({He jlep.^aiUoif ï'ridveFti^ment aux sus- 
dits sieurs des Cars, de La Vauguyon et de Pompadour. 
Nous avons pareillement depesche' devers messieurs de 
1^ cpfirt iie par^eipppt de Rourdcaux et M, <Je IN/opt- 
fefC9Dt,:poui: nnj^ ayder de gcijs de pi,eij, d'i*rLilieriq 
et (^'admpnijliçin, afljn du leifr oster de petite forts qu'ijî. 
tiepuent , on les ■ittii:er au combat, pour ce quç ceste. 
trouppe ne ^uit point inutile î\ ypstïc seiivice, 4ui e^l; 
^^s^e .^ se.fpmpre : car vous,5çpve2, 3,ire,,quc tellçs 
feB!^",nç,^f^Ii^ïin,t,pas ^.lieflievrei: ]ong<teinebt aux 
çj^a^n.ps ^Spç çifp. f^r.e, l',?pq^Hqy, il,yov5,|^a.iif?j,S,ire, 
jj(ipnner, (}r^re,.el pfju? enypyer .un gran^ pour com- 
^apder, ;ç,ii-j,aulli;^inçflt, je y,W Cf.p3ys.pçr^u,;p«rcf 
qu'il y en a heaucoupquipcnsQptfjUSVOusnei'^ite;splijS 
compte de ypstrç .(Ài^ygpflR, Et .fli^ns oçsts. ^fi^l^e, 
je pense biefî ^y'ijjy etijent ça plusieurs qiji se fiis^ept 
ireffoidis gt ç'^u^pff):. d,it,ffli,(ït, e|. d'sHltrpsqoi ei^^seiît 

.WW .Wffl q»"»! » ffl QpepoB POBF PPHF ipw(|re ;en;. 
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■emble. On me mande aussi que je fasse saisir les 
deniers da taîllon de mon gouvernement, ce que j'ay 
fait, qui ne s'en peut monter pour le quartier passé 
qu'à mille oudouze cents livres, au lien qu'on eti de- 
voit pour quartier trois mille quelques livres; mais 
les cleuiers ne peuvent esîrc levée ponr la povmeté du 
pays. Quant à la taille en ordre, elle a esjé payée en 
vostre •;rnc'raliJé'd<- Bourdeaux. 

Je vous peux dire que les sieuns de La Vapîçuyon 
et des Gars sont fort alfectîonnez à vostre.seiTÏce. Mous 
d«Iii>ero«& tûiu£.4e txaavsPiiaoyeD de pauet- la rivier^ 
ds^Do^doigne. pour l^jaller.rabilMtW^atb aMiumui 
de&nrd^aiix'âtleitsifeiuridf ■Bbmfè^iaitt aotati^^^ 
motistmmmadHét.Dar.sam.tfa nam- m .poqvon^' 

et ne ^pnN«atema«Qaaîtiv qui mwite doTotucEcripre 
js 4'«B-t«4ywtu3f .Ti(«>Uqett<»..EL <s^p\xKit 
VaStttim^ hi.sifmr.^M-^.t^i^}/m deJ»«ier 

ve^ii^ «tj^oaa-'iîlj^ws :pf»i«tit.fiûe>jOOj]iiiaander qiiïjl 
mH pvy^jdp EO%v()|iig«,jQaBijt«t» neui-s de Jasiî, 
tsmei,S»a»BUoi»Ai^ amqii«$nu>y,evecfbrtLQnne 
ntIvii^.^fe,#pntioil«rM voetre:umce> Sprre, je 
pàeny ;lp CpMteurv 'Sir*, iqu'il, ; naaiDtipgne Vostre 
fîrandeuriea toute prfl£|ter^, trèa-lImirpniB et.tnèti 
Usigafitt^.- . ; ; .' i .; t , . 

■ - >■>■ . .. -De Perigneuio, «e».^..-; J. .-.-1. :■; 
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£e«re dû seigneur <to Soùrdeitièa là R^e-Merè.- 
iEim)j^iw)r'lBtûi]rd«La Say««e lei...< - 
■ Madàue, 

■ J*Aï pri^ le seigneur de La Sayete, doyen de Poic- 
tiers, que bien cognoissez, d'aller devers Vos Majestez 
pour vous faire entendre l'assemblée que j'ay faite avec 
les sieurs des Cars, de La Vauguyon, de Pompadour 
et d'Argence, que je vous puis dire n'avoir jamais vea 
une plrô belle trou|^e de noblessej. pour avoii- esté 
mise si tost ensemble; car nous sommes bien-citi^ centt 
gmtUs honunes toin'de bomi«:v(>laotè et pmte pour 
s'employer pour vœtre service'; vons asseuratrt", Ma- 
danié,x|tie là^te aâseinbl^n'a pas esté-inntile au Eepi- 
vit» de Vosb^iMaJest^^ dar,'^and né Sflt<oît qu'avoir 
roJnpp ItS'désselos'Sd'e vos-' ennéEai4v^*0ti>pc^^'4^^ 
lev^otOte detThurénge' ne teatieaeflaM 'Mrt de gens 
qiiIi|l'airt-futV'me'Jsëliabte.qqe'<»te>ta'-69t'>J>in peti'd« 
dtose. -St''ii--iioas: aviiBitf.qudqt<«' ^nâ-TÀwntttui 
mnmiianifep-'ea ce pays^-vos^^RiltfWsei'po^tefoism 
njîetdx qd'ils've fbntis-et 'crQiiKbiêtt^qlie ce^))f^|i|tfiil 
Tontperdtts','Sr<>n:nVn tient anitre compte, pour des 
raÎGdns' que i'escripa amplenaent iiii Roy, comme vous 
pourrez voir. Par quoy. Madame, il vous plaira y met- 
tre ordre, et aussi '&iiie'p^er'le'\feyage du sieur de 
La Sayete. Je TOUS ramenterayicy que lesieurdeLa 
Vauguyon est bien foi-t afièctionné et prend beaucoup 
de peyne an service de Vos Majestez, oombien il aye 



Digilized by Google 



t>'AnDR£ BE HOUIlCEILLi;. 3^5 

peu d'occasion de s'y affectionner tant. Je ne fauldray 
vous advertir de tout ce qui se passera et adviendra 
touchant les afTaires de vostre service. Sur ce je prieray 
le Créateur, Madame, vous maintenir Vostre Grandeur 
en toute prospérité, très-longue et très-heureuse vie. 

De Perigneuz, ce 
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Lettn du rojr Hmrj IIIaû sèigneur de Bour^Ule.- 
Envoyée par La Beylic le 3i deiçars 1575. 

MoHsiBnn DE BouRDEiLLE, j'ay veu bien particulie- 
rement les advis que vous me donne? des desseins et 
délibérations d'aulcuns mes ennemis et rebelles, qui 
goQt du cousté de delà , ensemble de leurs forces, et le 
désir qu'ils avoicnt d'attaquer et surprendre, s'illeur 
eqtoU possible, le comte Martinengue. Mais je m'as- 
seure (a&t de la dévotion que vous ave^ à mop service 
et à la.consOTation de ceux que voua cogtwtifisez m'es- 
tre fidèles et a&êctionnez, comme il est , qne vous an- 
re^employé tons les moyens que tous aurez eu pour 
le secourir, et qne Tons aurez esté assisté des ùeors de 
La Vai^yoa et des Caçs, comme vous m'escripves les 
en avoir advmtis. 

Et d'autant qu'il est nécessaire pour 1el}ien et utilité 
de mon «ervice, et la conservation dq mon pouvre 
peuple, de pourvoir et remédier aux entreprises que 
lesdits rebelles pourroient faire au préjudice de mondit 
service, mesmes à présent que le viscomte de Thurenne 
est joinct avec eux, j'ay advisé de vous escnprè ex- 



preasement la présente, pattctena prier, moBsieuf cla 
Botirdellle, en contiDuantU mcstnè fidélité et ftSection 
^oe vous aveu tousjonrs eae k l'atigmentatioti et gt-an- 
daif de mte couronna et de mes bons et li>yaulx sub- 
jecls, vouloir, le plus promptement et diligemment 
qu'il vous sera possible, assembler le plus de forces 
que vous pourrez, pour, avec celles que lesdits sieurs 
de La Vauguyoo et des Cars pourront aussi avoir de 
leur cousté , vous acheminer incontinent avec eux droit 
à la ville de Marteil, oïï l'on m'a adverly que ledit 
viscomte s'estoit retiré avec toutes ses trouppes; et tous 
ensemble, avec mon cousin le mareschal de Montluc, 
les sieurs de Biron etdeRufrec,aasquels j'escrips aussi 
présentement, le combattre et defiaire, et tailler en 
|rieces tons ceux qui se trouveront avec !uy, et le pren- 
dre prisonnier, si faire se peut : espérant que l'execu- 
tiott en sera telle que je la désire, et qui «st retjuis potir 
lïbteademesElfiidres. ' : 

Vous TOBlant aussi bien advenir qne ï« iAtvc àe 
HâWte a'A eflcritft que, â'ïutaot îe cIittitMtt SéM" 
beterre est de gtalide importance, et que ttonobstant 
qne tous y ayez mis no genttt Homme pour le garder, 
duquel )e ta'asseure que tous avez entière conlîdhde, 
èt qtié tottà Uê iay en ailries dottné la charge sans estre 
tAta a&senré de sa Melité î néanmoins, parce que c'est 
dans son gouvernement, et que j'ay ordonné que chas- 
c!nn me respondra de tous ceux qu'ils auront commis 
is places qui sont de leur charge , je suis d'advia que , 
vous mettiez, hors tout duiilcemeiit celuy qui est à pré- 
sent, et le remettre es mains dudit sieur de Rafiiec 
pour y Commettre tel qu'il verra bon estre, et duquel 
il se rendra reipoosable ; ainsi que de vo»tre part voua 
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adviserea d'en faire le sen^lablé h ton le* lielix et 
pigeas dont je vous ây donné la obarge» effin qae todtci 
choses soient si bien establies d'un oonsié ot d'anltre , 
qu'il n'en puisse advenir inconvenienU 

me restant plus i vous faire response que sur 
deux poincts dont vous me requérez par vostre lettre, 
qui est pour reformer' vostré coiùmiâsionj et pour gra- 
tifier en vostre &veitr cellny don^ tons oi'esc^îpveE 
panr L'irfBca de lientenaot particuUer.aa AegB 4e Perî- 
gueux, ï qnoy f'adviseray deivons satifTaire eDSPi:;te 
que voua aures Ofxasion de vous contenter. El sur ce 
je pry eray le Créateur vous âvoif^ monsiedf dâ'BCïtt- 
deïUe, en ga sainote et digne garde. 

Escript à Paris le 3i mars 1675. Bbsbt. 
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Lettm dit rey Seaty £11 au ^eiffua/! à» Bvirài^U. 

EscripteleaS d'apvriî, et re4:eue lé 4 demay ti']S. 

MoitsiBUK DE BoDHDEitLG, VOUS m'ovet rendu tant 
de snlEsantes preuves de l'alTection que vous portez à 
mon service, qu'en toutes occasions je me sens asseurrf 
que vous vous y employerea de tout vostre pouvoir. 
Qui sera que maintenant je ne vous ferny longue lett^t* 
pour vous prier de tenir la main, et voua empj«yer, 
pour que l'assemblée qui s'est faicte par deIK die eant 4i 
gens dé bien, ne se rampe tfans feire quelquebMî «Att, 
et qc'è^ peûr le m6in», si le vlscomte de Hhëmha tM 
se pnrt eomb&ftre comm* je le désire, vous ffd<risiei 
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d'atUennà&iroqmdqae'aidtreentfepringe digne {l'une 
à.b^e osaBnUiée. Ibîut Dîeu,'iDonEi^ur de Boqr- 
xleiile,voiis'aT(âren'sa garde. ' 

Escrîpt & Farie]e.a3 ajmH iS^S, BsiMir. 

Etplus bas, DE Neufvilir. 

Et à la subscription, 

A monsieur de Bourdeille, chevallier de mon Ordre, 
'cénseiller en mon conseil privé, et seneschdl de Peri- 
gnenz. 



. CKYI. 

Lettre du saignatr de Bourdeille au roj Henry III. 

"Ëaivcfjée par le scindic le de may 1S73. 
SiBE, 

Je vous escripvispar le doyen de Poic tiers comment 
le EÏeur de Bastigniac et ses frères estoicnt venus avec 
moy àceste assemblée que j'ay faite, bien accompaignés 
pour s'employer à vostre service; et cependant un 
prestre> qui prétend quelqne droit eu l'abbaye de La 
Chastre , s'est emparé de ladite abbaye i la fiiveur des 
Peyraux, dans laquelle estoient tous les meubles -et 
vivres dudit sieur de Bastigniac, lesquels ledit preslre 
s'est appropries, et mis la ièmme dodit ^eur de Bo^-r 
tigmao hors de ladite -abbaye, lesquels meubles et 
vivres il estime de quinze à vingt'mille livres, sans com- 
prendre beancoup-d'auUres meubles et vivres que les 
pouvres gens de là autour avoient serrédans ladite ab- 
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baye^ dans laquelle ledit sieur de Rastigniac ne sefnst 
miSjii'eaat qu'il vous pleuat la Iny feire donnw au 
Caa Boy vwtre £>ere, et despuis voas-mesmc lay en 
avez confirmé 1$ don^ en reotwupaise des services qu'ils 
ont faits à Vostre Majesté.. A.u8d la Bflyne.vostre mers 
luy escripvit une lettre, A Xuj nuuada qu'il gardast 
bien ladite abbaye eu attendant vostre venuë : et tout 
le mal qu'il a eu en ses biens et maisons est pour estre 
fidèle serviteur à vostre couronne, parce que, après 
!a battaille que vous gagnastes à Montcontour, et que 
vous eustes chassé le reste de l'armée de vos ennemis , 
ainsi qu'ils passèrent en ce pays pour s'en aller en 
Languedoc , et estans près de la maison dudit seigneur 
de Rastigniac, il assembla beaucoup de ses amis, et en. 
deffît plusieurs ; et quelques grands de vos ennemis de 
ce temps-là, qui y estoient lors, prindrent ledit sieur 
de Bastigniac en liayne pour ceste occasion, et pour ce 
qu'il afTectoit vostie service contre eoi, et ont esté 
cause du mal qu'il a receu en ses biens. 

Toutesfois, Sire, pour cela il n'a en rien amoindry 
l'affection qu'il a à vostre service, comme je le pois 
bien cognoistre ; car dès le commencement de ces 
guerres que j'ay fait plusieurs assosbltfes, il est tons- 
jours prêts des premiers avec bonne trooppe, comme 
la Aeyne vostre mere pouira tesmoigner; car je luy 
ay escnpt pluMeurs fois le devoir que les sieurs de 
Bastigniac faisoient par deçà. 

Toutes choses considérées, Sire, je vous supplie très* 
humblement de luy faire raison, et luy octroyer ce 
qu'il vous demande, tant par requestc que par une' 
lettre qu'il vous escript; car c'est une chose, fort rai- 
sonnable : et il s'asseure tant de vostre bonté, et de la 



promesse que luy ave^ faite , qae vods laj continuereK 
le don dé ladite abbaye; aultremeat, le pouvre gentil 
komme a tout perdu, et n'a aulcun moyen de vôus 
faire service. Vous st:avez iju'on dit par commun pré- 
verbe : Qui perd le sien perd le sens; et nous sommet 
en un temps que nous ne sommes guieres sages. Et sa 
partie est de si bas estât, que luy nj les siens ne feîrent 
jamais service à vostre couronne; et, au contraire j ledit 
iieur de Aastigniac et ses frères sotit getii demaisett, 
et ont moyen dft tous faire service i et si tors Iny tioti- 
tïfiues ce don , vons ferez, oognoistre k un clmscun le 
désir qu'avez de gratifier vos bons s^itenrs. Par quoy 
|e prie très - humblement Vostre Majesté que sa re- 
.qaeste soit interinée «n ma fiiTmr. Il m'a aus» dit qoe 
TQiu estant devant La Koclwlla-lny dâfiîmdîstea de ne 
damander rien an Vaymnx, qui «sb l'at» de d«s par- 
ties, à qoqy il Toas reqiondlt qu'il ^ytiiit^ tft que 
ledit Peynuxestott futy le \ciov qosïdâil comte IHon- 
gommery arriva 1&< ' ; ' 

U foaa ptoir» mender on brief vœttre velsnttf ,- affin 
d^cbviir aux querelles qni ^fln poBtft^eQt ensnivre- à 
lerer leS fruicts de la^ abèayd teste taaéé. Sur ce 
je pneray le Creàtcnr, Sin, qnll ma^iegne Vostre 
Grandeur en toute prospérité , b^ès^tenreuRe flt très- 
longue vie. 

' De^erigueuziM agmiiy i&jS. 
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CXVII. 

Lettre du sèigKaur Je BovrdeiUe à la Jtayne-rMere. 

Eicripte le 9g de maj l5^S. 

Madame, 

Je vous ay mand^ plusieurs fois, et au feu Hoy, la 
continuatioB que 1« ueur de Bastigoiac et ses frères font 
èTostre semce durant ces guerres, m'ayant tousjours 
accompaigné avec une belle trouppe quand je leur ay 
mande : et mesme à la dernière asseml)l(!e que j'ay faite, 
eux estant avec moy pour vostre service, celluy qui 
prétend droit à l'abbaye de La Chastre s'en alla de 
nuict dans ladite abbaye avec certain nombre de sol- 
dats en armes, et auroit mis hors d'ycelle la femme et 
famille dudil sieur de Rastigniac, et prins tous les vivres 
et meubles <\u"A avoil en ladite abbaye, qu'il estime 
qninM à vingt mille livres. 

H avoit pieu à Vostre Majesté de luy esci'ipre et 
commander, après la mort du feu Roy vostre fds, qu'il 
se mist dans ladite abbaye, et qu'il la gardast bien en 
attendant la venue du Itoy, ce qu'il fit. Et aussi le feu 
Roy la luy avoit donnée, et cestuy-cy la luy a confir- 
mée. Vous suppliant très -humblement, Madame, luy 
vouloir faire continuer ledit don en ma faveur, et luy 
&ire octroyer sa reqaeste qui est très raisonnable. Et, 
en ce feisant, tous ferez cognoittre le désir qa'awet de 
gratifier vos bons serrîteors, mesmes cenx qui ne fles- 
chîssent point, comme je m'acsenre de ceux~lï. El tous 



»5a LETTBES 

les maulx qu'ils ont eu en leurs biens, sont advenus 
pour estre fidèles serviteurs à la couronne. 

J'en escripg plps amplement au Boy, comme vous 
pourrez voir, et aussi comme l'on, vous fera bien au 
long entendre. Far quoy, je supplie très-humblenjieift 
Vostre Majesté encore un coup de luy faire octroya- sa 
requeste en ma faveur. Sur ce je prieray le Créateur, 
Madame, qu'il maintiegne Vostre Grandeu- en toute 
prospérité, très-heureuse rttrèB-loBgùe vie. 

- DePerigueux, ce agmay iSjS. 



CXVHI. 

Lettre du seigneur de Bottrdeille au rqy Henry. III. 

Envoyée par le tcindic le agilemay i5-]5. 

Je vous fis une depescbe dernièrement par le sieur 
de La Sayette, doyen de Poictiers, par laquelle vous 
avez pu entendre ht belle assemblée que j'avois faite 
en ce pays avec messieurs des Cars, de La Vauguyon 
et de Pompadour, et la grande noblesse que nous 
avions mise ensemble, avec délibération de passer la 
Dordoigne pour suivre le viscomte deTburenne et Ses 
trouppcs; ce que nous ilsmos, et le contraignis mes de 
se retirer vers Montauban, où il a eu la petite vérole, 
et veut aller trouver le mareschal Damville en Langue- 
doc : et nous allismes trouver le siem- mareschal de 
Muntluc à Mouchard en Âgenois, oh pareillement es- 
toit le sieur de Biron et plusieurs aolti'es seigneurs, là 
où tous ensemble priasmes le seigneur .de Pon^dour- 
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d'aller devers Vostre Majesté pour vous faire entendre 
la délibération qaï fut faicte là entre nous. Je pense 
(ju'il vous aura fait entendre le tout bien an long. 

Ledit sieur de La Vauguyon et moy nous en retour- 
nasmes, et pensions laisser le régiment de Brichanteau, 
la cavallerie legiere et les reystres de delà la Dor- 
doigne; mais ils n'ont jamais voulu demeurer, voyant 
qu'ils n'avoient moyen d'avoir des vivres, et que per- 
sonne n'en voiiloïl donner, mcsmes que messieurs de 
Bourdeaux ne leur en pourroient fournir jusiju'au 
quinziesme ou vingtiesme de ce mois. Qu'est eause 
que nous avons passé de deçà la rivière de Dordoigne 
en mesme lieu que nous l'avions passée, pour faire 
rendre ausdils reystres le bagage qu'ils avoient laissé h 
Libournc. Et ledit sieur de La Vauguyon, qui coiidui- 
soitlesdits reystres, pria le baron de Valbiac de les 
prendre en sa cbnrge; ce qu'il a fait, comme ledit sieur 
de La Vauguyon vous escript bien amplement par un 
gentil homme qu'il envoyé exprès devers Vostre Ma- 
jesté'. Quant h moy, je m'en suis reveim en mon gou- 
vernement, ne vous ayant ladite assemblée pu servir 
d'anitrc chose : vous asscurant> Sire, que si nous eus- 
sions eu de l'artilleiie et munition, nous eussions prins 
beaucoup de petits forts qui sont de delà la rivière de 
Dordoigne. Mais je vous diray sur cela que je vois 
une grande partie de la noblesse de ce pays fort de- 
goustc'e, pour le peu de compte que vous faites de 
vostre Guyenne, et le peu d'ordre qu'il y a en ce pays. 
Tellement que je crains bien, si la guerre dure da- 
vantage, que vos affaires s'y porteront très-mal, à faulte 
d'envoyer quelque grand personnage pour commarider, 
comme je vous ay escript plusieurs fois. 



QiuiDtmi sieur mareschal delVIuiilliic, il a une grande 
affection a yostre service; niais, certes, il n'est plus tel 
qu'on l'a veu, à caiisi' de sa vieillesse, ainsin qu'il 
dit luy-mcsme. I^^lsivous nous envoyez quelque grand 
personnaj^o, il vous plaira macder aux eeigneiirs de ce 
pays de l'aisister, et vous trouverez grande aobleste 
qui se mettront en campaigne : et vous asseure que 
vostre service, ensemble tant le f«js, en vaudra bevtr 
«coup mieulz. J'ay dit audit sieur mareschal que j'fr- 
vois fait lever en ce pays cinqaante cIie«anlx^«^er6V 
lesquels j'ay entretenus l'espace de ùrois: :iBO)(. 1 au 
foieulx que j'ny pu; le priant de me danaer/desmoycDB 
«t argent ;poi*r les «ntretenir; mais il ' m'a nesp^adv 
i|a'ilii'eDâTOtt|)oiDt.4. cette cattse, j'ay oaogetU^ lesr 
^ dieVftulx-Jfigiersr nri» k presoat nu» auloufift 
foro»; sCijsait iDDjrwd'empMitberiqne' JiVigtts'nDiOe 
f«A U -récolte ds tout iga'H voudra en «e f^ya, . 
•1 Qufipt&mo]r> \b ne |>iiïs plua-faireJesa;ncpibl(E«S'de 
1« TiobUss^ <wwoie j'tyr feit.-ftWïvemes ToiB .daapws 
^aipse-m<tts» oonpesà faulte de bonne voïoDld, ïont 
à iwilto.de-jmoyenji- Par qnoy, Sire, je supplia. -Iti»- 
JmmblemwtVostre Majesté y avoir esgardi Ethi-;t|e 
fstlttneiiUdweDtqqelqne socidestienoe pByK,j)ie!,ifefis 
m T^t^fm k maf. Il vous plaira «Acrtpre atxifngiMtm 
de £edit.pay8;.quii«'oflt'jtoiujiHiFSil«mi'<:9ii^4^e> 
■et les reniepçier de lsJtoDuewdiibt<i]nRUs4tetiàT<MÉK 
service, en aUendant^yie l'odCMiop aé pmipi)W>d«,iie8 
j^ratiiier- .■ 
Je vous nyriy-devant, mandé par le sieur de La Beyiie 
comment ia commission des six cenU hommes de pied 
ordonnex pour In garde de ce pays estoit «s^irtEe 
dès la fin du passé; à quoy yon* me fiiitai reepouse i^ue 



vetM' If mettriez- ordre. ,ie oa sçay pas qii« je doib* 
fàira aicela'iam, avant, que tn'ei) ayet «noyé uae,et 
(|ue demen sqinatlev^, ]fr«raiiu biencjueiegjites 
garaitoiu i^e l^u^r f^^^ ^ tefnps eourtb' de 

pbisdeijenx'moiE. ■"- 

'EntouCcepaysd'Agunois il n'est que parlé du sieur 
deLousuD, lequel fait bien la guerre aux eonemis, et 
wMs>eab'f(at'aQÎEctioaii^ serviteur. Quand ]'tty esté icy 
det^i«dr»'te* r^;in(M»>de ButtyetLtrrerdin sont Vs'- 
QtaisMmBà ggbwernaHtent^ lei^neb' Bf'Aot WnÊtrà 
iwkttr» qoervons leavieBmpwi pur laScjodH* tous 
leiii>«teiHmAadea d'alleFtFOttfar.lediCsièurjfsi'es^dial'j 
mBie-)«.rcniiBs.l>ièn'q^ les réGbpvrap^j'^OB 
qamboiiÉEraiiBHtf'fa' l'asdembUé <qne iutbs fi^nt^Badit 
M<piichaitd,il' ne vonlq^t jioÎDtiattfaepvDip'le'^^meab 
d« Brîoliadleen^comAKledk'tiêardePoiBpaiianE-ianu 
aoi-a pii'diret'leqiMlvegiineiik n'9>p{uiensiiiTy>ceqab 
l«^8iMir^e La Vangnyon ebMKqrarioiwordAnnéh^idim 
est ât>'t[epbssM< l'ide et aller-avec les i^strêsiQt.clie'^ 
vpulx-legiera, en attendant que les vivresetrarlillerie 
de Bourdeaux fussentjfirests , ainsi que nous donnismes 
charge au procnrour gênerai de voslrû court de parle- 
ment audit' Bourdeaus, qui vous est fort aireotionnrf 
serviteur. Et, à ce que je puis voir par une letti-e que 
ledit procureur gênerai m'a escripte, tout est prest : le- 
quel m'a aussi envoyé une copie des lettres que ledit 
sieur mares chai escript, tant audit procureur gênerai 
que aux sieurs de Montferrant et de Gourgues, des- 
.juelles je vous envoyé une copie, par laquelle vous 
pouvez cognoistre l'eloignement qu'on donne aux af- 
faires de vostre service. 

Despnis la prinsë de Lusignaii, vous avex lousjoiirs 
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eu à la campaigDe environ quinze cents chevaulx et 
quatre regimens de gens de pied, qui n'ont de rien 
servy que de manger vostre poavre peuple jusqu'aux 
os, à faulte de quelque grand persaWage qui contnaii- 
dast absolument : et quand en eussiez eimiyé.a^^' je' 
m'asseure que vos ennemis eussent faxié à cetrtdté de 
paix plus ;doulcement qu'ils né fost. ■ , . ' , ' 

T&ttvoje le Bàndic dajce pajtsjdexeis VDnfljiavfiCuks 
îastmctioiis pour Vous fàir6 ebtfBdre-bien an lamf^ I«a. 
a£r^res.duBUt pa7Si-l|.-tD!aloa4oiir».«BT3r bosslendar- 
nimre flsalU9bl^,'«|:-voo^ e8tiait<aŒKitLoiu)éaeiTÎfear.j 
Vou» .suivant .bisJmnddemeitt, 6irA,.iay'daBneri 
audience^ et 1B6 &îce rë8i)onsB;aii8ditle8 inetràc^oiis, 
affin-qoe-f'obcTsie'fidelléilieiit-à .vés. commaudenlaiSj 
ûb vom plfttsa biq donner tftayea deideineoEer icyj 
anltramiM^ je suppUe trèï4H>lBiUeinen|:Vodtre.Màiisstéi 
demeidonnen tiongé, affio-qiie .je!vou8<.aiUebiùafi>.)eB: 
caaiDB.,) eïSsarnr.iSConaimiF vostre frâré.iSojrrinestBs.' 
Vous plaîsA;attssi';depeacher.ledit'Scitidic le .pluêtosti 
qu'il sera possible; car sa présence sert de beaUc6iq» 

encepays. » ■ il . j. 

- lSur«e je prieray le Créateur, Sire, qiL'U. vous ^nain~ 
tiegnè i^àstre. Grandeur, en toute prospwitô^ibifatliain 
wose et très-Iongne vie. . ; .!■ )rn"- 

-.- ■ Dç Perigneuz, ce ag de may i57fii.-..;y'.i:; .'-.i -,'. 
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ÇXIX. . 

Inâtructions et Mémoires 

Envoyés an Toy HemyllI, par le sciiiilic du jm-s de 
Perigord,le99demay 1S75. 

FauLï remonstrer au Roy' ia pouvrettj de ce pouvre 
pays de Ferigord, ayant estéassie^jé des guerres civiles 
despuis quatorze ans, et mesmes puis le mois de feb^' 
vrier mille drtq cents soixante et quatorze, etreduict à 
une telle pouvreté et misère, que si Sa Majesté ji'en-a' 
pitié et n'y poui voise par quçlqne bon moyepy les> 
habitans dudit pays seront reduiots à qnittar leù^nuu-;- 
sons etfiuailles, pour n'avoir phiS mdyen y resUtsr, 
estant la pluspart bruslées et renversées, et aaàcs^ias' 
par ceux qui ont prins les armes éontce sen-sewiœj .'[ 

Qu'il Iny plàiuy én «oàtemplatsMi deidîtbr pertes 
«t mynes , leur remettre les tailles , tant oi-dîuaities. 
qu*extraordînàires,-tantdapaiSâ'qne4e Vùxaéé poe- 
seate. ' ' ■ 1. : ■ , , _ 

' ' De Hn^ialîté des tailles quise&ibauxdAsparteucqgB: 
qui se font au con^tl privé, sÉii»qpf>elleii le» geBsi^a^ 
des' finances: ■ ' 

Des deniers extraordinaires, imposez sui' le pây&p 
pour avoir commission défaire réndro èoiiiptb,:et com- 
ment que les estats en tarent vérifies par Mi- le prèsi-^l 
dent Tambonneau. . 1 ,.■ , . 

Du falct des exactions que plusieurs personnel dé 
ce pays ont obtetiti du Soyy et.se' foAt encore joui'nel- 
lemeot. ■- r . - ; * ; ) 

Du foict A entretien des^geos-depicd soubs le* «ont- 



mandement de M. le seneschal, et sappliw Sa Majesté 
d'entretenir lesdites garnisons, et oultre ce bailler ciib 
qnante hommes d'armes pour la taytion et défense du- 
dit pajrs. ' 

Du &ict de ceux qui ont cotomission partîcoliere 
pour garder leurs maisons, se' voulant exempter de la 
contnbution generalP' 

Dn iaict des lubitans de Montravel pQnr estrç &icts 
déclares exempts de la subvention^ et les contraindfe 
et poursuivre expressément. 

Permission du Roy pour assembler les estais de Pe- 
r^rd, taat pour pourvoir aux aOsireg qtfi se pressa- 
ient, que pour Ëiire rendre raison a», sâpdiç de sa 
charge penduit son administration. 

Pour le remboursement des empmncts de l'année 
mille cinq cents cînquante-buict ; et n'oblier de y com- 
pi'éndre ceux qui ont preste et n'ont de conlracts , ains 
S^ement leurs quittances du recepveur gênerai Clia- 
settes. 

D'obtenir commission pour esgaller l'estappe qui a 
esté emprunctée et advancée aux reystres et aultres es- 
taps en l'armée commandée par messieurs des Gars, 
La ViuiguyoD, Bourdeille et Pompadour, avec au- 
thorisation de ce qui en a esté faict par M, le sesnes- 
cbal. 

Ganeralepient de £ùiie les poucsitites de a «gt^ 
fiùiïcy'^iràtetQidQii9é{Wm[e«Heqn^<deffi,u(ï^ 
des ^tsits, et dont il en reste i cogefiifltn? lf).Tr9lu,v4^ 

do Roy. - . . ■- ... 

■ Ol»teqirJettmiibfiay«ifJai«soeBA«md^|Up9i)me 
de quinze cents livres demandées sor les villes d^.Pe* 
rifgtiràf et-oelaipaar iemxagecln'roj à» Paaisgoc- 
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Oenotlder au Boy une compaignie de gens d'armes 
pour contenir renaemy; et supplier Sa Majesté d'es- 
crtpre à M. le mareschal de Montluc de bailla oom- 
mandemeot à M. dè Bourdeille de maintenir lei gar-- 
nisons nécessaires en ce pays des deniers des taiUes et 
aultres qui ont esté ordonnez pour la guerre. 

De. rcriionstrcr au liuy comme le lieutenant de Sar- 
lac .T imjiosi; -ursoii rcssi ji't. la soriinn; de dix-huict mille 
livres poiii- ji:ooiiiponst^r cflux (jui avoient reprinsla 
ville de 8atl.ie; qu'est cause que les deniers, revenus 
et aultres, ordonnez pour le faictdelaguerre, ne peu- 
vent estre payez. Qu'il plaise à Sa Ma|esté d'octi^ar 
snrseance de là ïwée de ladite spuime jasqiiesàce.tj^ 
Dieu nous aura donne' sa pHix, et aux habitans moyen 
de payer. 

Et si la pais estoit làicte, ou se faisoit pendant le sé- 
jour que ledit scindic tèra h la. Court, feut-doin^nder 
commission ponr payer leK arMrtigfls des ^tmnsonb 
despnis qùc la dernière commissioD «st-eorp^^. 

^obienit' du Roy aatlioi:inlton de'fai levé^ dsgiohs- 
vanlx-lt^ierrdu-aMRD- ds Pa91et àli^ i^doonMpar 
H. le seKeicball «C cbmmistiDii ponr- impcuarw'tor 
tout Iftpajnl'estappeextraopdituiirequt Bna'iUé &icte 
par les babïtans d'aulcones parrissw, «atvant la oon>- 
mission de mondit sieor le seneschaL ' 

Pareillement obtenir commission du Eoy pour im- 
poser les fraix faicts par les scindic et habitans de La 
Chapelle, fondez pour l'entretenement-des gens de 
guerre levez et mis sus par M. le seneschal aux mois 
(le juillet et a oust deraiers, et le recouvrement des 
cha.steaux de Ainar et Cappel, dont les pièces sont entre 
les mains de M. de Vitleroy. 

'7- 



■Qu'il pbùe'sur tojut ^'Sa Majost^ poorvoiranditsicnr 
seHescbal'ides nioyelis de recâpvoii' dènien et forces 
pour la deSense et conservation du pays, sans leren- 
voyer devers M; le mareschal de Montliic. < 
. ' Par mes me moyen, d'escripre aux sieurs de Monla- 
nès, de Carns, d'Oros, Aux, des Coutures, de Boniiea, 
de Rastigniac, de Puyguilben, etcj, lesquels ont toiis- 
jburs suivy ledh sieur serieschal, et les remercier du 
lion vouloir qu'ils ont à son sei-vice, en attendant que 
l'occasion se présente de les i-ecognoistre par liienfaicts; 
et'une autre letttë ^nerale pour servir &:tous les ,aul- 
tresigenrïls honubes^uLontaiiivy.ledtbùatH's^oeschal, 
a^D'.qâ'ilaiGeiiiioDlâeiiaent pluS' ^lnptAimi^t.jk. «pn 
service.. ■ . iic ..... ,■ 

Remonstrci' à Sadite Majesté que ledit sîe.m; seiie^.; 
ohal la supplie très-humblèmdntiâej'luyiidopiiiei' ane 
cduipaignie de, cavallerie, «ffin-qu'il empescbe que 
Langoyran ne fasse la récolte en ; ce pays : Aultr^meu (, 
qu'il lay pllaise de liiy liailler «pngé pour aller bjkistif- 
ses: mains, -.et Gervin Uaurâgneur son maistre>-v£|u qu'il 

'qu'iliu])|^9,(lfq>eflcbWik^sciiiiJicle,plju«tosj;qVi 
'luji^na p(HaibIfi^'d'auKM'(tuHl'4Sjl..S»t ftefîeastùre; icy 
.pourleiiiefl:de,)iOl!VS«rivice. j "i, v. , .... 
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Lettre du seigneur de Baurdalie au roy ffèniy'I/Ir 
Escripte le it3 Afi may iS^S' 



Cam la lettre qu'il vous pleiist ni'escripre le dernier 
jour (le mars, par le f,'CHtil liDiiiiiie (jai; j';ivois lors en- 
voyc (levers Voslre Mnjesté, vous nie mandiez que le 
sieur de Ituilec vous avoit escript que le chastcau 
d'Auheterre eslolt do grande importance pour le pays, 
et que je y avois mis un gentil homme pour le garder. 

Je croy, Sire, qu'il resvoit lorsqu'il vous manda 
cela ; car celuy qui est dans ledit ciiasteau s'appelle 
Chamberlanne , lequel y a eslé mis par vostre com- 
mandement, du temps du feu lloy : et vous peut sou- 
venir que, au partir de La Hochelle, vous donnisles 
charge au comte Galiate de mener les Suisses et aul- 
tres gens^e pied, avec quelques canons, audit chasUad 
d' Aubeterre , et me commandistes de luy assister ponv 
faire rendre ledit chasteau le plus doulcemenf qu'-on 
poDrroit : ce que je iù'etaUistroaTerleâttoamtei'G»- 
liate, et fismes tant que la dame.dudit hea-ét se». aiN 
hns rendirent ledit chasteau enl'obeyssanfiel.dD.Aay} 
et ledit comte çiit Cbatnberlanne dedans avbc o^ftaia 
nombre de soldats, et leur bailla comn^stion, et ledit 
âbamberlanne l'a touGjours'gardë- âeBpuis^.'feisaat 
vivre chascun de ce constëTb en paix et traaqnillèté. i 

Et quant à moy,'pour ostér beaacot^ de soupçons, 
i'avois trouvë moyen de retirer ledit chastcau , si le feu 
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Koy m'eostaccprâ^ ce que je luy demaDdoïs,'^ vons 
aussi ^ Sire; et dès ce temps, j'ay retiré le fils aîsné, 
seigneur dudit lieu , avec ma;, par commaDdement du 
fea Boy, lequel me manda qu'il le voaloit prendre h 
son service ; vous asseurant qu'il m'a tousjours suivy 
h toutes ces guerres, portant les armes pour le service 
.de Vostre Majesté, désirant de le continuer et d'em- 
ployer ses biens et vie pour cest efTect, comme je l'ay 
])iea pu c<^oistre; et a aussi bon commencement de 
(eune homme'qa'il est possible, espérant qu'il vous, 
fera quelque bon service. 

Et parce que je vois qu'on luy fait tort en son bien, 
j'ay conseillé àsamere de l'envoyer devers Vostre Ma- 
jesté, affin qu'il vous fasse entendre la bonne volunte 
qu'il a de vous faire service, et vous dire bien au long 
son faict. Par quoy, Sire, je supplie très-humblement 
Vostre Majesté de le recepvoir à vostre service et luy 
faire justice, et que sa requeste, qui est très -raison- 
nable , luy soit accordée. Et par ce moyen vous ferez 
cognoistre h uog chascun vostre grande miséricorde et 
bonté, et le désir qu'avez d'entretenir eu leyr entier 
les grandes maisons comme ceste-Ià. 

On vous fera entendre plus amplement ce que j'ay 
&it en cela. 11 vous plaira y mettre ordre , et le plus- 
tost sera le meilleur pour l'importance dece chastean: 
et craint btenquejàcestelevéedesfruicts, ils'y dresse 

Sot cela ja prient le Créateur, Sire^ quIl-veuiUc 
aBÙatcnir voetre an^urit^ eu toute proqacrité, vrais 
lioBMnrect tf ë»-kt^e vt«. . , 

. De Perigneux, ce s3 may i575. ■ 
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CXXI. 

Lettre du seigneur BourdeHIa à ia Bopu-Mera. 

Eicripte le sS demij iS^S. ' 

Madame, 

Il vous pourra ressouvenir que j'ay souventes foie 
mandé an feu Roy et à vous l'importance du chadeai) 
d'AobetCTte^ et que {'avois trouvé moyen de le re- 
-mdtre eatn mes mains, en m'octroy ant les moyeni 
d'ycdloy garder, et aaltres choses que je demandoït,, 
ce qui ne me fbt accordé. Tontetfing, le sienr de 
Gbamberlaa&e, anqnel il a esté donaé en garde par 
commandement du Boy , estant lors Monsieur en 
France, l'a fort bien gardé, et fait vivre tout le monde 
en paix en ce pays-là; et depuis ces guen-es , j'ay tous- 
jours eu le fils aisné de la maison avec moy, qui a tous- 
jours porté les armes à tous les voyages que j'ay faits, 
ayant bonne volunlé de continuer le service qu'il doibt 
à Vos Majestez, et de r'haliiller les faultes de ses pré- 
décesseurs. 

J'ay conseil [é à sa mère de le vous envoyer pour 
vous offrir son service, ensemble à Sa Majesté^ et re- 
monstrer le tort qu'on tuy fait en ses biens. Par quoy. 
Madame, il vous plaira user de vostre miséricorde et 
bonté accoustnmée envers les ponvres venlVes et or- 
phelins comme luy, affiti qu'il puisse se prévaloir d'y- 
celle, et luy octroyer la reqneste qu'il entend vous 
fiiire, qui est plus que raisonnable, par le moytn de 
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laquelle vous reoietCrez une des bonnes et anciennes 
maisons de ce pays en son entier. 

Et sur ce je supplieray le CriMteur, M;idame, qu'il 
veuille maintenirVostrc Grandeur et antliorît»; en toute 
pt'ospérite, très-heureuse et très-longue vie. 

De Perigueuz, ce a3 de mai i575. 



CXXII. 

£ettre; de Henry , roj de Navarre , au seigneur de 
Bourdeiîïe. 

Escripie de Cadillac le premier de febvriei? iS&i. 

■ ' Mm cmsav , par la depescbe jjue Montteur CO vou^ 
ftit poesentement, vous (x^noiatrez comme nous tra- 
vailloDS à imrachâver les choses encommeDcéès, vous 
ayant oijtamA «t commis à l'exécution des edicts , artï- 
des et conférences de la senescbaossée de Perigord, et 
avec Toas le tàmv de (>mpaignac de la part de la re- 
li^on reformer aGn-deprocedertousdeux ensemble, 
et d'une .conimane main, à l'efièct de ce qui a esté 
résolu.. 

Et d'autant qu'estes un des plus zelleï et affection- 
oez au bien de ladite paix et tranquillité publique, 
m'asfieiirant que vops vous employerez sincèrement et 
franchement en si bonne œuvre, je vous prie, mon 
cousin, suivant l'instruction qui vous est envoyée, tous 
acheminer incontinent au lieu qui vous est mandé, pour, 
avec le sieur Campaignac que vous advertirez, procé- 
der .aUrraict. de. vostre commission, et à l'establisse- 
\') La docà'Alençan.. : ■ ■ ■ ' i ' > ■ 
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ment ifc ce cjui sera nécessaire pour le repos ti'iinj^ 
ciiascun soiihs i'oheyssance des cdictsdii tîoy, mon sei- 
gneur; en qiioy je m'asseure (jue vous vous compor- 
terez avec l'cquiti! el droicture reijuises, et d'autant 
plus fidellement que vous sçavez et cognoissez le bien 
principal de la paix consister , non aux edicts, mais en 
l'exécution d'yceux; ce que nous attendons de vous, 
avec un bon et ample procès verbal de toat ce que 
ferez. 

£t sur ce )e prieray Dieu, njgn consin^-voag avoir 
en sa saincte et digne garde. 
'- De Cadillsc, ce preinâer- jour de.febvrier i58i. 

Vostre bien aBèctionnë cousin, Hbskt. 
Et au dos : A mon 'cousin, M. de Bourdeille, che- 
valier de l'Ordre du Boy moQ.se^nenr, capitaipe de 
cinquante konunes d'armes^ ses ordonûances, et se- 
neschal de Perigord; 
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Lettre de Henry ^ roy de Navarre , ou seigheur de 
Bourdeille. 

Escrïple deNérac le lo d*aoiist i58i. 

Mon cousik, j'ay esté fortayse d'entendre delà bonne 
affection et diligence que vous avez monstrée despuis 
la prinse de Perigueux, pour empescher ou modérer 
les mauvais efFects des preneurs contre ceulx qui es- 
toient dtedans, dont je vous remercie; mais je suis fort 
marry d'avoir sceu que vostre bonne intention n'a pn 
estre effectlveselon vostre desseiDg,d'aiitaB^ue la plus 
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part dfls maisoDB de canlz de la neligion ont «sté pil- 
lées et saccagées, et plusieurs faicts prisonniers : «t y 
en a encore ausqnels on veut faire payer rançon, 
comme on a desjà faict faire aux aultres, entre lesquels 
est le sieur Sauliere, qu'on ne veult eslargirsans cela, 
quelque grande- perte qn'il ait fàicte de ses meubles et 
tiltres; quisQroîtson entiweettotBleniîneetdecfcUe 
de ses ei&ns. . , * - 

Je ne pois croire que le Boy mon seîgnrar ne re- 
prouve {grandement II priiuedfrladicte' ville, comme 
estant advenne par trop grand attentat, fàict an préju- 
dice de son sernce et de la piuz A tFat^oUlil^ pu- 
blique. 

Je ne puis aussi, pour mon- debvoir et pour Ibon 
bonnenr (m'ayant ladicte ville dsU donnée- en garde, 
comme une des principalles seoreteft-de œalz de la re- 
ligion de Guyenne, qui desjà m'en ontfaiot ds grandes 
plainctes), que je n'en poursuive la raison et répara- 
tion envers Sa Majesté. 

Puisque ce faict concerne tout un gênerai duquel 
i'ay ht charge, il me scroit fort mal conveualile si j'en 
voulois faire mon propre particulier, comme vous de- 
sirez que je fasse, en me priant de pardonner et ou- 
blianttelle faute. C'est £mHoy,mondict seigneur, comme 
celuy qui , pour le bien et repos de son royaulme, y 
a le principal interest de pourveoir sur ce poinct. 

Je vous prie donc, mon cousin, considérer que je 
ne puisaultre chose là-dessus, que d'attendre la vo- 
lunté et intention de Sa Majesté.ponrme ranger et cim- 
fôrmer selon ycelle. Cependant, puisqu'il y à encore 
dedans la ville des prisonniers, et plusieurs meubles 
pillés appartenant it ceulx de làdlcte religion, je vous 
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prie de rechef faire le tout rendre, et mettre en tiberté 
tous lesditâ prisonniers, principalement ledictSauliere; 
desorte qu'il n'en puisse estre faictaulcuneplus ip-andu 
plaine te. 

Je m'asseure que, comme vous avez faict délivrer 
La Fourcade et Chai on, vous pouvez en faire le sem- 
blable dudict Saulicre et aultj es prisonniers, et leur 
faire restituer ce que pris leur a esLé. C'est chose qui 
dépend de vostre pouvoir et authoritë, et dont tous 
TOUS devez faire croire. 

En ce faisant, vous ferez beaucoup pour les pre- 
neurs et détenteurs, en ce que par ce moyen leur làulte 
sera estimée moins griefve i et je m'asseure que ce sera 
chose fort agréable à Sadicte Alajestë} et j'en recevray 
un tel plaisir et contentement, que je ne bnldray de 
m'en souvenir pour m'en reTancber en vostre endroiot» 
s'ofirant l'occasion. 

Et espérant qu'ainsi le feras, je prieray le Créateur 
vous avoir, mon couirîn, en sa très - saincte et digne 
garde. 

Escript & Nerac le cod'aonst i58i. 

Despais la présente eacripte, j'ay recen une lettre 
du Boy snr ladicte prinse, laipelle. il réprouve, comme 
TOns verrez qu'il vouidroit d'autant plus exdter h 
moyenner la délivrance dudict Sanliere, et restitution 
de ce qui a este pris et pillë. Je vous envoyé copie de 
ladicte lettre, afin que vous soyez aussi instmict des 
aultres ptutîeularitex y contenues. Vostre bon cousin 
' et aifectionnë amy, Hbbm. 




Digllizedliy Google 



TABLE DES MATIÈRES 

CONTENUKS DANS CE VOLUME. 

M4H11WF.SF.T APVIS nu MAtHEMEBT DE LJ. GUEHnt. PaRB I 

Epistre deilicatoirc an Roy. 3 

Les moyens de a'apprefiter poiiv U guerre. 5 

L'ordre pour loger l'armée. u 

Du devoir et office Aa marcsehal de camp. l3 

L'arrivée du souverain, ou gcueral , au camp. tri 

Le dc3lo°emcnt de l'armée , etc. 3o 

Lettres dv seioueuii AminÉ de Bourdeille , avec 

LTIVRS RESPONSES. 4^ 

4i1vi-rtiwpmcnt. ; 4? 

Lettre duroy Charles L£ à monseigneur de Bonrdeille. 49 

Lettre du roj Charles IX à monseigneur de Bowdeille. 5 [ 

Lettre du seigneur de Bourdeillc au roy Charles IX, 57 

Lettre dn seigneur de Bourdeillc à la Rcync-Mcre. 53 

Lettre du seigneur de Bourdeillc au duc d'Alençon. 53 

InstmctioD k La Beyiie, pour remonstrer au Roy. 5â 

Response du roy Charles IX au seig neur de Bourdeille. 5g 

Respouse de la Reyae-Mere au seigneur de Bourdeille. 63 

Response du duc d'Aleoçon au sei g neur de Bourdeille. 63 

Lettre du duc d'Aleat;on au seigneur de Bourdeille. 64 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Charles IX. 65 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Reyue-Mere. 67 

Response du roy Charles IX au seigneur Je Bourdeille. 68 

Lettre du seigneur de Buuideille au roy Charles IX. 69 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Reyne-Mere. 7 1 

Lettre du roy Charles IX au seigneur de Bourdeille. -■i 

Lettre du roy Charles IX au seigneur de Bourdeille. 7 3 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Cliai'les IX. 78 



TkXlM DU MATlÈUa. 369 

Lotir* dû rayauTleiIXanee^iieBrâeBoiirdcâlLe..PBge 75 
Ijrttrc dn seigneur de Bonrâeiile m tvy Gb«rlM IX. 76 
Iiettre du MÏgnenr d«'BoiirdeUle4 la Rqn^Mcrcb ^8 
Jirttre da teignmir de Bonrcleille au duc d'AUutOB.' . 70 
Rwponw du roj Charles IX an wgaeur de BoUrdeUle. 80 
Bemoiutrancei du Seigneur de Bonidcille au toy 
■ Oiarle* IX. 83 
Lellre dn feignenr de BourdeiUe an ray Charle* IX. 84 
Lettre du teigiienr de Bonrdeilk au-roy Quu.-lef IX. ti"} 

Lettre dn leigneur de Bourdeille ii la Reyne-Mere. 89 

Lettre de la Keyne-Mere au seigneur de Bourdeillé. 90 
Lettre du roy Charles IX au seigneur de BourdeiUe. yi 

Lettre de la Reyoe-Mere au seigneur de BourdeiUe. <j 1 

Lettre du roy Charles IX au seigneur de BourdeiUe. 97 

Lettre de la Reyiie-Mers au seigneur do BourdeUIe. gi 
Lettre du seigneur de BourdeiUe au roy Charles IX. 

Lettre dniseignenr de BourdeiUe à la Reyne-Mere. i>7 

Lettre du seigueui' de BourdeiUe au duc d'Alençou. . 98 

Mémoires baillci il La Beylie, etc.- 9(, 

Lettre du roy Charles IX au aeigneur deBQUrdeiUe. io3 

Lellre de la Reyne-Mere auseigaeurdeBaurdeiUc. io5 

MemoireiLaBoylie, etc. iû5 

Lettre du seigneur do Bourdc-ille a la Rcync-Mcre. 1 10 

Lettre du' seigneur de BourdeiUe.au duc d'Atenjon. iia 

Lettre dateigtaenr de Bowid^HeA la Rtijme-Mere.' 1 14 

lettre dn lafjnsiir de Boutdaille ii la H^M-Hfre. .1 16 

Lettre da feignsor de BouxdeiUe k U'Reyne^Mere. 1 1 7 

Lellre da seigaenr de BourdeiUe au dac dfÀl^gfo. ., 1 tg 

lattmcUUu et mémoires. ■ - . 120 

Lettre de la Reyne-Mere au seigneur de Boi^rd^Ue. l33 

Lettre de la Bqme-Mere àu seigneur de Boui^eîV*. 134 

Lettre de la Reyoe-Here au Migpenr de LossQ. ^-^ ^ laS 

Lettre du Mgneur deBouideillp à la Reyne-Mere.. , laG 
Lettre du seigueur de BourdeiUe au roy Henry, m,. lag 



LeitreduseignEurcleBourdeilleauducd'AleDçon. Page ili 
Instruction baillée au sieur du Breulh. 

Lettre du «ei^eur de Bourdeille à la Reyne-Mere. 137 

Lettre de la Reyue-Mero au seigneur de Bourdeille. i3g 

Lettre de la Reyne-Mere au seigneur de Bourdeille. i^o 
Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Heni-y IIL 

l!,eL[re du seigneur de Bourdeille au roy Henry UL ijS 

Lettre du seigueur de Bourdeille ii la Reyne-Mere. 1^ 

Lettre du seigneur do Bourdeille au Roy. i5o 
Lettre de la Reyne mère du Roy au seigneur de 

Bourdeille. i5l 

Lettre du soigneur de Bourdeille .Ma Reyne-Mere. iSa 

Lettre du roy Henry HI au seigneur de Bourdoille. ifi-t 

Lettre do la Reyne-Mere au seigneur de Bourdeille. 1S4 

Lettre du seigneur de Bonrdeillo sa roy Henry U[. tSij 
Lettre du seigneur de Bourdeille ^ la Reyne. . iffî 

Iiettre de la Reyne-Mere au seigueur de Bourdeille. i5g 

Lettre du roy Henry HI an seigneur de BourdeiUe. ifio 
Lettre du roy Henry 111 au seigneur de Bourdeille. - t&l 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry HL ifij 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Reyne-Mere. i6q 

Lettre du seigneur de Bourdeille an roy Henry UL ifiS 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Reyne-Mere. i^a 

Lettre du roy Henry ni au seigneur de Bourdeille. ij3 

Lettre du roy Henry III au seigneur de Bourdeille. ij3 

Lettre de la Reyne-Mere au seigneur de Bourdeille. 1-74 

Lettre du roy Henry lll au seigneur de Rourdeillo. 175 
Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry III. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry HI. iSi 

Ijettre dn seignenr de Bourdeille k la Reyne-Mere. 186 

T.ettre du seigneur deBourdeilleau roy Henry IIL 187 

Lettre du seigneur de Bourdeilleà la Reyne-Mere. 190 

Lettre du seigneur de Bourdeille au duc d'Alençon. i j>i 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry IIL i(j3 



TABLE DBS MATlBftBS. 3^ I 

Lettre du BeigaeardeBoorâeilleilaReyne-Mere.Page 197 

Lettre du seïgnenr de Banrdeille au dac d'AieoçOD. 198 

IjÇltre du roj Henrj III an teigoeor de BonrdeiUe. 199 

Lettredariyr 1161117 III au seigneur de Bonrdeille, aoa 

Lettre de la Reyne-Mere au seigneur de Bourdeille. 303 
LettreduseTgneurdtBanrdalIeauroy HearjIU. : 30» 

Lettre du leiguenr de Bourdeille à la Reyne-Mere . 3o4 

Lettre dmeignenr de Bourdeilleauroy Henry III. 3o5 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Re^ne-Mere. 306 

Lettre du seigneur de Bourdeille an roy Henry IH. 307 

Lettre du HÎgneor deBoardeille à la Reyne-Mere. 3To 

Lettre du roy Henry III au seigneur de Bourdeille. 311 

liCttre de la Reyite-Mere au seigneur de Bourde ille. lis 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry HI. ai3 

Lettre du seigneur de Bourdeille an roy Henry TH. ai6 

Lettre du seigneur d« Boordeijle^ ]a. Reyne-Mere. aig 

Lettre du roy Henry III au seigneor de Bourdeille. 33» 

Lettre de la Reyne-Mere au seigneur de Bourdeille . 330- 

Lettre du roy Henry III au seigueur de Bourdeille. 331 

Lettre du seigneur de Bourdeille au Roy. 333 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry III, asS 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Rcyiic-Merc. aaS 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Ilcnry III. aiy 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Rcyne-Merc. 333 

Lettre du seigneur de Bourdeille au duc d'Alençon. aS/, 

Lettre du roy Henry 111 au seigneur de Bourdeille. aS/i 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Heury III. 237 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry III. a4t 

Lettre duseigneur de Bonrdeilleîi la Reyne-Mere. 244 

Lettre du roy Henry III au seigneur de Bourdeille. 3^5 

Iiettre du roy Henry 111 au seigneur de Bourddlle. 347 

Lettre (lu seigneur de Bourdcplle au roy Henry HI, 34B 

Lettre du seigneur de Bourdeille k la Reyne-Mere. sSr 

IiOttre du seigneur de Bourdeille au roy Henry III. iSz 



TABLE DBS HATtÈKBS. 

IlUtrociioluetineilKliresenvoyéaauroyIIeiirylU. Page 957 
Lettre du teigiteur de BonrdeUle au roj Henry III. afi 1 
Lettre chi seipiBur do BowdéillB m 1* Reyoe^Mere. a6ï 
Lettre de Hteirr, Mf.de.NavttiC, au. S4%(isur .de 1 
Bonrdeîlle. ■ i ■ ..1,. 1 , Î164 

Lettre de Henry,: toj de-Mmr», m sd^çur ^e. 
* BowdeiHe. : . . ,^65 



TïK m là' •rxai.t. 




Digillzeif û/ Google 




10 

Digilized by Google 



